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LETTRE MODÉRÉE 


SUR LA 

l 

CHUTE ET LA CRITIQUE 

DU 

BARBIER DE SÉVILLE. 

L’A U T K U R y vêtu mâdefîement & 
courbé y préfentant fa Pièce au Lecteur . 

Monsieur, 

J’a i l’honneur de vous offrir un nouvel Opuf- 
cule de ma façon. Je fouhaite vous rencontrer 
dans un de ces rnomens heureux , où , dégagé de 
foins , content de votre fanté , de vos affaires , 
de votre MaitrefTe , de votre dîner , de votre 
eftomac 3 vous puifTîez vous plaire un moment 
à la le dure de mon Barbier de Séville car 
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il faut tout cela pour être homme amufable 53 
Leéteur indulgent. 

- Mais fi quelque accident a dérangé votre fanté,' 
fi votre état eft compromis , fi vcrçre Belle a for- 
fait à les fermens ,* fi votre dîner fut mauvais 
ou votre digeftion laborieufe j ah ! laifiez mon 
Barbier ; ce n’eft pas là l’inftant ÿ examinez l’état 
de vos dépenfes , étudiez le Faclum de votre 
Adverfaire , relifez ce traître billet furpris à 
Rofe , ou parcourez les chef-d’œuvres de Tiflot 
fur la tempérance, & faites des réflexions poli- 
tiques , économiques , diétéciques , philofophi- 
ques ou morales. 

Ou fi *®tre état eft tel qu’il vous faille abfo- 
lument l’oublier ; enfonce^- vous dans une Ber- 
gère , ouvrez le Journal établi dans Bouillon avec 
Encyclopédie , Approbation 5e Privilège , 5c 
dormez vîte une heure ou deux. 

f 

Quel charme aurait une produ&ion légère au 
milieu des plus noires vapeurs ? Et que vous im- 
porte en effet fi Figaro le Barbier s’eft bien moqué 
de Bartholo le Médecin , en aidant un Rival à lui 
fouftler fa Maitrefle ? On rit peu de la gaieté d’au- 
trui , quand on a de l’humeur pour fon propre 
compte. 1 x 

Que vous fait encore fi ce Barbier Efpagnol 
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en arrivant dans Paris elfiiya quelques travetfes , 
& fi la prohibition de fes exercices a donné trop 
d’importance aux rêveries de mon bonnet ? On 
ne s’intérefle guère aux affaires des autres , que 
lorfqu’on eft fans inquiétude fur les Tiennes. 

Mais enfin tout va-t-il bien pour vous ? Avez- 
vous à fouhait double eftomac , bon Cuifinier , 
MaitrefTe honnête , &: repos imperturbable ? Ahî 
parlons , parlons : Donnez audience à mon 

Barbier. 

Je fens trop , Monfieur , que ce n’eft plus le 
temps , où , tenant mon manuferit en réferve , 
Sc femblable à la Coquette qui refufe fouveut ce 
qu’elle brûle toujours d’accorder , j’en faifais quel- 
que avare leélure à de^Gens préférés , qui croyaienc 
devoir payer ma complaifance par un éloge pom- 
peux de mon Ouvrage. 

O jours heureux! Le lieu, le temps, l’audi- 
toire à ma dévotion , & la magie d’une leélure 
adroite affinant mon fuçccs , je gliffais fur le mor- 
ceau faible en appuyant les bons endroits : puis 
recueillant les fuffrages du coin de l’œil , avec 
une orgueilleufe modeftie , je jouiffais d’un triom- 
phe d’autant plus doux , que le jeu d’un fripon 
d’Aéteuc ne m’en dérobait pas les trois quarts 
pour fon compte. 

a 4 
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Que relie - t - il , hélas ! de toute cette gibe- 
cière ? A l’inllant qu’il faudrait des miracles 
pour vous fubjuguer ; quand la verge de Moife, 
y fuffirait à peine , je n’ai plus myne la re£- 
fource du bâton de Jacob ; plus diefcamotage , 
de tricherie , de coquetterie , d’inflexions de 
voix , d’illufion théâtrale , rien. C’eft ma vertu 
toute nue que vous allez juger. 

Ne trouvez donc pas étrange , Monfieur , fi , 
mefurant mon ftyle à ma fituation, je ne fais pas 
comme ces Ecrivains qui fe donnent le ton de 
vous appeler négligemment , Lecteur, ami Lec- 
teur j cher Lecteur , bénin ou benoitl Lecteur , ou 
de telle autre dénomination cavalière , je dirais 
même indécente , par laquelle ces imprudent 
eflayent de fe mettre au pair avec leur Juge , & qui 
ne fait bien fouvent que leur en attirer l’animad- 
verfion. J’ai toujours vu que les airs ne fédui- 
faient perfonne , 5c que le ton modefte d’un Au- 
teur pouvait feul infpirer un peu d’indulgence à 
fon fier LeCteur. 

Eh ! quel Ecrivain en eut jamais plus befoin 
que moi ! Je voudrais le cacher en vain : j’eus 
la faiblefle autrefois, Monfieur, de vous préfen- 
ter, en diflérens rems , deux trilles Drames; pro- 
ductions monftrueufes , comme on fait! car entre 
la Tragédie 5c la Comédie , on n’ignore plus qu’il 
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h’exifte rien ; c’eft un point décidé , le Maître 
l'a dit , l’Ecole en retentit , & pour moi j’en fuis 
tellement convaincu , que , li je voulais aujour- 
d’hui mettre au Théâtre une mère éplorée , une 
époufe trahie , une fceur éperdue , un fils déshé- 
rité; pour les préfenter décemment au Public, je 
commencerais par leur fuppofer un beau Royau- 
me où ils auraient régné de leur mieux , vers 
l’un des Archipels , ou dans tel autre coin du 
monde ; certain après cela , que l’invraifemblance 
du roman , l’énormité des faits , l’enflure des 
caraftères , le gigantefque des idées , & la bouf- 
fi iTure du langage , loin de m’être imputés à repro- 
che , afliireraient encore mon fuccès. 

Préfenter des hommes d’une condition moyenne 
accablés tk dans le malheur ! Fi donc ! On ne 
doit jamais les montrer que baffoués. Les Ci- 
toyens ridicules , & les Rois malheureux ; voila 
tout le Théâtre exiftant & poflible ; & je me le 
tiens pour dit ; c’eft fait ; je ne veux plus que- 
reller avec perfonne. 

J’ai donc eu la faiblefle autrefois , Moniteur, 
de faire des Drames qui n’étaient pas du bon genre; 
ôc je m’en repens beaucoup. 

Prefle depuis par les évènemens , j’ai hafardé 
de malheureux Mémoires , que mes ennemis 
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n’ont pas trouvé du bon Jlyle j & j’en ai le ré-? 
mords cruel. , 

Aujourd’hui je fais gliflcr fous vos yeux une 
Comédie fort gaie , que certains Maîtres de 
goût n’eftiment pas du bon ton ; & je ne m’eu 
confole point. 

Peut-être un jour oferai-je affliger votre oreille 
d’un Opéra , dont les jeunes gens d’autrefois 
diront que la mufique n’eft pas du bon français ; 
& j’en fuis tout honteux d’avance. 

Ainfi de fautes en pardons, & d’erreurs en 
exeufes, je paflerai ma vie à mériter votre indul- 
gence , par la bonne - foi naïve avec laquelle 
je reconnaîtrai les unes en vous préfentant les 
autres. , 

Quant au Barbier de Séville , ce n’eft pas pour 
corrompre votre jugement que je prends ici le 
ton refpe&ueux : mais on m’a fort alluré que, 
lorfqu’un Auteur était forti , quoiqu’échiné, vain- 
queur au Théâtre , il ne lui manquait plus que 
d’être agréé par vous , Monfieur , & lacéré dans 
quelques Journaux , pour avoir obtenu tous les 
lauriers littéraires. Ma gloire eft donc certaine , 
li vous daignez m’accorder le laurier de votre 
agrément > perfuadé que plufieurs de Meilleurs 
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'les Journalises ne me refuferont pas celui de leur > 
dénigrement. 

Dé|a l’un d’eux , établi dans Bouillon avec 
Approbation & Privilège, m’a fait l’honneur en- 
cyclopédique d’aflurer à fes Abonnés que ma Pièce 
était fans plan , fans unité , fans cajaétères , vide 
d’intrigue & dénuée de comique. 

Un autre plus naïf encore , à la vérité fins 
Approbation, fans Privilège , & même fans En-r 
cycîopédie , après un candide expofé de mon 
Drame , ajoute au laurier de fa critique , cet 
éloge flatteur de ma perfonne. » La réputation 
« du lieur de Beaumarchais efl bien tombée ; & 

» les honnêtes gens font enfin convaincus que 
» lorfqu’on lui aura arraché les plumes du paon , 

» il ne reftera plus qu’un vilain corbeau noir , 

» avec fon effronterie & fa voracité «. 

Ptaifqu’en effet j’ai eu l’effronterie de faire la 
Comédie du Barbier de Séville ; pour remplit 
1 horofcope entier , je poufferai la voracité jufqu’à 
vouç prier humblement, Monfieur , de méjuger 
vous-même , & fans égard aux Critiques partes , 
préfens & futurs ; car vous favcz que , par état , 
les Gens de Feuilles font fouvent ennemis des 
Gens de Lettres \ j’aurai même la voracité de vous 
prévenir qu’étant fiifi de mon affaire , il faut 
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que vous foyez mon Juge abfolument , foie que 
vous le vouliez ou non ; car vous êtes mon Lec- 
teur. 

Et vous fentez bien , Monfieur , que fi , pour 
éviter ce tracas , ou me prouver que je raifonne 
mal , vous refufiez conftamment de me lire; vous 
feriez vous-même une pétition de principes au- 
defious de vos lumières : n étant pas mon Lec- 
teur, vous ne feriez pas celui à qui s’adrefle ma 
requête. 

• \ ' \ 

Que fi , par dépit de la dépendance où je parais 
vous mettre , vous vous avifiez de jetter le Livre 
en cet inftant de votre leébure ; c’eft , Monfieur 
comme fi , au milieu de tout autre jugement , vous 
étiez enlevé du Tribunal par la mort ou tel acci- 
dent qui vous rayât du nombre des Magiftrats. 
Vous ne pouvez éviter de me juger qu’en deve.- 
nant nul, négatif, anéanti; qu’en cedant d’exifter 
en qualité de mon Leéleur. » 

Eh ! quel tort vous fais - je en vous élevant 
au-deflùs de moi ? Après le bonheur de com- 
mander aux hommes , le plus grand honneur , 
Monfieur, n’eft-il pas de les juger? 

s 

Voilà donc qui eft arrange. Je ne reconnais 
plus d’autre Juge que vous; fans excepter Met; 
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’fièurs les Spectateurs , qui, ne jugeant qu’en pre- 
mier relTorc , voient fouvent leur fentence infir- 
mée à votre Tribunal. 

L'affaire avait d’abord été plaidée devant eux 
au Théâtre , & ces Meilleurs ayant beaucoup ri , 
j’ai pu penfer que j’avais gagné ma Caufe à l’Au- 
dience. Point du tout j le Journalifte , établi 
dans Bouillon , prétend que c’eft de moi qu’on 
a ri. Mais ce n’eft là , Moniteur , comme on 
dit en ftyle de Palais , qu’une mauvaife chicane 
de Procureur , mon but ayant été d’amufer les 
Spectateurs, qu’ils aient ri de ma Pièce ou de moi, 
s'ils ont ri de bon cœur , le but eft également 
rempli : ce que j’appelle avoir gagné ma Caufe à 
l’Audience. 

Le même Journalifte allure encore , ou du 
moins laide entendre , que j’ai voulu gagner quel- 
ques-uns de ces Meilleurs , en leur faifant des 
leéturcs particulières , en achetant d’avance leur 
fuffrage par cette prédiledion. Mais ce n’eft ^ 
encore là , Monfieur , qu’une difficulté de Pu- 
blicifte Allemand. 11 eft manifefte que mon 
intention n’a jamais été que de les inftruire : 
c’était des efpèces de Confultations que je faifais 
fur le fond de l’affaire. Que fi les Confultans, 
après avoir donné leur avis , fe font mêlés parmi 
les Juges ; vous voyez bien , Monfieur , que je 
ji’y pouvais rien de ma part, & que c’était à eux 
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de fe récufer par dclicatede , s’ils fe Tentaient de 
la partialité pour mon Barbier Andaloux. 

Eh! plût au ciel qu’ils en eudent un peu con- 
fervé pour ce jeune Etranger ! nous aurions eu 
moins de peine à foutenir notre malheur éphé- 
mère. Tels font les hommes : avez- vous du fuc- 
cès ; ils vous accueillent , vous portent , vous 
caredent , ils s’honorent de vous : mais gardez 
de broncher dans la carrière : au moindre échec , 
O mes amis ! fouvenez-vous qu’il n’eft plus d’amis. 

Et c’eft précifément ce qui nous arriva le len- 
demain de la plus trille foirée. Vous eufliez vu 
les faibles amis du Barbier fe difperfer , fe cachet 
le vifage ou s'enfuir y les femmes , toujours li 
braves quand elles protègent , enfoncées dans les 
coqueluchons jufqu’aux panaches & baillant des 
yeux confus ; les hommes courant fe vifiter , fe 
faire amende honorable du bien qu’ils avaient dit 
de ma Pièce , & rejettant fur ma maudite façon 
de lire les chofes , tout le faux plailîr qu’ils y 
avaient goûté. C’était une défertion totale, une 
vraie défolation. 

Les uns lorgnaient à gauche , en me Tentant 
palier à droite, tk ne faifaient plus femblant de 
me voir : Ah Dieux ! D’autres plus courageux, 
mais s’adurant bien fi perfonne ne les regardait r 
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m’attiraient dans un coin pour me dire : Ëh ! 
comment avez -vous produit en nous cette illu- 
iion ? car il faut en convenir , mon Ami , votre 
Pièce eft la plus grande platitude du monde. 

— Hélas Meilleurs ! j’ai lu ma platitude , en 
vérité , tout platement comme je l’avais faite ; 
mais, au nom de la bonté que vous avez de me 
parler encore après ma chute , & pour l’honneur 
de votre fécond jugement , ne fouffrez pas qu’on 
redonne la Pièce au Théâtre : fi , par malheur , 
on venait à la jouer comme je l’ai lue , on vous 
ferait peut-ctte une nouvelle tromperie, & vous 
vous en prendriez à moi de ne plus favoir quel 
jour vous eûtes raifon ou tort ; ce qu’à Dieu ne 
plaife ! $ 

On ne m’en crut point ; on laifla rejouer la 
Pièce , & pour le coup je fus Prophète en mou 
pays. Ce pauvre Figaro , fejfé par la cabale en 
faux-bourdon 8c prefque enterré le vendredi , ne 
fit point comme Candide, il prit courage,; & mon 
Héros fe releva le dimanche avec une vigueur que 
l’auftérité d’un carême entier , & la fatigue de dix- 
fept féances publiques n’ont pas encore altérée. 
Mais qui fait combien cela durera ? Je ne vou- 
drais pas jurer qu’il en fut feulement queftion 
dans cinq ou fix fiècles ; tant notre Nation eft 
inconfiftante & légère. 
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Les Ouvrages de Théâtre , Monfieur , font 
comme les enfans des femmes. Conçus avec 

î 

volupté , menés à terme avec fatigue , enfantés 
avec douleur , 8c vivant rarement alfez pour payer 
les parens de leurs foins , ils coûtent plus de 
, chagrins qu’ils ne donnent de plaifirs. Suivez-les 
dans leur carrière ; à peine ils voient le jour, 
que , fous prétexte d’enflure , on leur applique les 
Cenfeurs ; plufieurs en font reftés en chartre. Au 
lieu de jouer doucement avec eux , le cruel Par- 
terre les rudoyé 5c les fait tomber. Souvent en 
les berçant , le Comédien les eftropie. Les per- 
dez-vous un inftant de vue , on les retrouve , 
hélas ! traînants par tout , mais dépenaillés, défi- 
gurés , rongés d’Iixtrahs, 8c couverts de Critiques. 
Jchappés à tant de maux , s’ils brillent un moment 
dans le monde , le plus grand de tous les atteint j 
le mortel oubli les rue } ils meurent , 8c replon- 
gés au néant , les voilà perdus à jamais dans i’im- 
menfité des Livres. 

Je demandais i quelqu’un pourquoi ces com- 
bats , cette guerre animée entre le Parterre & 
l’Auteur, à la première reprefentation des Ouvra- 
ges , même de ceux qui devaient plaire un autre 
jour. Ignorez-vous , me dit-il , que Sophocle &c 
le vieux Denis font morts de joie d’avoir rem- 
porté le prix des Vers au Théâtre. Nous aimons 
trop nos Auteurs pour fouffrir qu’un excès de joie 

nous 
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Mous prive d’eux , en les étouffant : aufli pouf 
les conferver, avons - nous grand foui que leur 
triomphe ne fuit jamais fi pur, qu’ils puillent en 
expirer de plaifir. 

Quoi qu’il en foit des motifs de cette rigueur; 
l’enfant de mes'loifirs, ce jeune , cet innocent 
Barbier tant dédaigné le premier jour , loin d’a- 
bufer le furlendemain , de fon triomphe , ou de 
montrer de l’humeur à fes Critiques , ne s’en eft 
que plus emprelîé de les défarmer par l’enjoue-5 
ment de fon caractère. 

Exemple rare & frappant, Monfieur! dans un 
fiècle d’Ergotifme où Ion calcule tout jufqu’au 
rire ; où la plus légère divetfité d’opinions fait 
germer des haines éternelles ; où tous les jeux 
tournent en guerre ; où l’injure qui repoulfe l’in- 
jure, eft à fon tour payée par l’injure , jufqu’à ce 
qu’une autre effaçant cette dernière , en enfante 
une nouvelle , auteur de plufieurs autres , & pro- 
page ainfî l’aigreur à l’infini, depuis le rire juf- 
qu’à la fatiété , jufqu’au dégoût , à l’indignation 
même du Leéleur le plus cauftique. 

Quant à moi , Monfieur, s’il eft vrai j comme 
on l’a dit , que tous les hommes foient frères ; 8C 
c’eft une belle idée; je voudrais qu’on pût enga- 
ger nos frères les Gens cfe Lettres à laifTer, en 
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difcutant , le ton rogue &c tranchant à nos frcrerf 
les Libelliftes qui s’en acquittent fi bien ! ainfi que 
les injures à nos frères les Plaideurs.... qui ne s’en 
acquittent pas mal non plus! Je voudrais fur- tout , 
qu’on pût engager nos frères les Journaliftes à 
renoncer à ce ton pédagogue & magiftral avec 
lequel ils gourmandent les fils d’Apollon , 8c 
font rire la fottife aux dépens de l'efprit. 

Ouvrez un Journal : ne femble-t-il pas voir 
un dur Répétiteur , la férule ou la verge levée 
fur des Ecoliers négligens ? les traiter en efcla- 
ves au plus léger défaut dans le devoir ? Eh , mes 
Frères ! il s’agit bien de devoir ici ? La Littéra- 
ture en eft le délafiemenc 8c la douce récréa- 
tion. 

A mon égard au moins, , n’efpérez pas aflervir 
dans fes jeux, mon efprit à la règle : il efl: incor- 
rigible j 8c , la claffe du devoir une fois fermée , 
il devient fi léger 8c badin que je ne puis que 
jouer avec lui. Comme un liège emplumé qui 
bondit fur la raquette , il s’élève , il retombe , 
égaye mes yeux , repart en l’air , y fait la roue , 
8c revient encore. Si quelque Joueur adroit veut 
encrer en partie 8c baloter à nous deux le léger 
volant de mes penfées ; de tout mon cœut ; 
s’il ripofte avec grâce 8c légéreté , le jeu m'a- 
mufe , 8c la partie s^ngage. Alors on pour- 
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irait voir les coups portés, parés, reçus , rendus J 
accélérés , prelTés , relevés même avec une pref- 
tedè, une agilité, propre à réjouir autant les Spec- 
tateurs qu’elle animerait les Aéteurs. 

Telle au moins, Monfieur , devrait être la cri- 
tique 5 2c c’eft ainfi que j’ai toujours conçu la 
difpute entre les Gens polis qui cultivent les 
Lettres. 

Voyons, je vous prie, fi le Journalifte de Bouil- 
lon a confervé dans fa Critique ce caraétère 
aimable & fur - tout de candeur pour lequel on 
vient de faire des vœux. 

La Pièce eft une Farce , dit-il. 

Paflons fur les qualités. Le méchant nom qu’un 
Cuifinier étranger donne aux ragoûts français ne 
change rien à la faveur. C’eft en paiïint par 
Tes mains qu’ils fe dénaturent. Analyfons la Farce 
«le Bouillon. 

. . 4 • 

» i 

La Pièce , a-t-il dit , n’a pas de plan. 

Ëft-ce parce qu’il eft trop fimple qu’il échappe 
à la fagacité de ce Critique adolefcent ? 

Un Vieillard amoureux prétend époufer demain 

h x 
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fa Pupille : un jeune Amant plus adroit le pré- 
vient j & ce jour même , en fait fa femme à la 
barbe &: dans la maifon du Tuteur. Voilà le 
fond , dont on eût pu faire avec un égal fuccès , 
une Tragédie , une Comédie , un Drame , un 
Opéra j 6*- cetera. L’Avare de Molière eft-il autre 
chofe ? le Grand Mithrïdate eft-il autre chofe ? 
Le genre d’une Pièce , comme celui de toute 
autre aétion , dépend moins du fond des chofes 
que des caractères qui les mettent en œuvre. 

Quant à moi , ne voulant faire , fur ce plan , 
qu’une Pièce amufante & fans fatigue , une ef- 
pece d ’lrnbroille, il m’a fuffi que le Machinifte , 
au lieu d’être un noir fcélérat , fût un drôle de 
garçon , un homme infouciant , qui rit égale- 
ment du fuccès &c de la chute de les entreprifes, 
pour que l’Ouvrage , .loin de tourner en Drame 
férieux , devînt une Comédie fort gaie : & de 
cela feul que le Tuteur eft un peu moins fot que 
tous ceux qu’on trompe au Théâtre , il eft réfulté 
beaucoup de mouvement dans la Pièce , & fur- 
tout la néceflïté d’y donner plus de reilort aux 
intrigans. ; .. 

Au lieu de relier dans ma, lîmplicité comique > 
fi j’avais voulu compliquer , étendre & tour- 
menter mon plan à la manière tragique ou 
dramique ; imagine-t-on que j’aurais manqué -d© 
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moyens dans une aventure dont je n’ai mis en 
Scènes que la partie la moins merveilleufe ? 

En effet , perfonne aujourd’hui n’ignore qu’l 
l’époque hiftorique où la Pièce finit gaiement 
dans mes mains , la querelle commença férieu- 
fement à s’échauffer, comme qui dirait derrière 
la toile , entre le Doéleur & Figaro , fur les 
cent écus. Des injures on en vint aux coups. 
Le Doéteur , étrillé pat Figaro , fit tomber en 
fe débattant le refcille. ou filet qui coiffait le 
Barbier, & l’on vit, non fans furprife, une forme 
de fpatule imprimée à chaud fur fa tête rafée. 
Suivez-moi, Monfieur/je vous prie. 

A cet afpeét , moulu de coups qu’il efl , le 
Médecin s’écrie avec tranfport : Mon Fils! ô ciel , 

mon Fils ! mon cher Fils ! Mais avant que 

Figaro l’entende , il a redoublé de horions fut 
fon cher Père. En effet , ce l'était. 

Ce Figaro, qui pour toute famille avait jadis 
connu fa mere , efl fils naturel de Bartholo. Le 
Médecin , dans fa jeunefTe, eut cet enfant d’une 
Pcrfonue en condition , que les fuites de fon 
imprudence firent palFer du fervice au plus affreux 
abandon. 

Mais avant de les quitter, le dcfoîé Bartholo i 
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Frater alors , a fait rougir fa fpatule , il en à 
timbré fon 61 s à l’occiput , pour le reconnaître un 
• jour, fi jamais le fort les raffemble. La mere &c 
l’enfant avaient pafié fix années dans une hono- 
rable mendicité ; lorsqu'un Chef de Bohémiens 
defcendu de Luc Garnie , traverfant l’Andaloufie 
avec fa Troupe , & confulté par la mère fur le 
deftin de fon fils, déroba l’Enfant furtivement , 
& laiffa par* écrit cet horofeope à fa place. 

Après avoir verfé le fang dont il eft né , 

Ton fils aflommera fon Père infortuné : 

Puis tournant fur lui-même & le fer & le crime. 

Il fe frappe , & devient heureux & légitime. 

En changeant d'état fans le favoir , l’infortune 
jeune homme a changé de nom fans le vouloir : il 
s’eft élevé fous celui de Figaro : il a vécu. Sa mère eft 
cette Marceline , devenue vieille & Gouvernante 
chez le Do&eur , que l’affreux horofeope de fon 
fils a confolé de fa perte. Mais aujourd’hui tout 
s’accomplit. 

En faignant Marceline au pied , comme on le 
voit dans ma Pièce , ou plutôt comme on ne l’y; 

voit pas, Figaro remplit le premier Vers. 

* » 

Après avoir verfé le fang dont il eft né , 

Quand il étrille innocemment le Dofteur J 
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apres la toile tombée , il accomplit le fécond 
Vers. 

Ton fils aflommera fon père infortuné. 

A l’inftant la plus touchante reconnai (Tance a 
lieu entre le Médecin , la Vieille & Figaro : c’ejl 
vous ! c’e/l lui ! c’ejl toi ! c’ejl moi ! Quel coup 
de Théâtre ! Mais le fils au défefpoit de fon 
innocente vivacité, fond en larmes , & fe donne 
un coup de rafoir ; félon le fens du troifième 
Vers. 


I 

Puis tournant fur lui-même & le fer & le crime f 

Il fe frappe & . . ' 

Quel tableau ! En n’expliquant point fï , du 

rafoir , il fe coupe la gorge ou feulement le poil 

du vifage , on voit que j’avais le choix de finit 

ma Pièce au plus grand pathétique. Enfin le 

Do&eur époufe la vieille j Sc Figaro , fuivaut la 

dernière leçon , ' 

* * , 

i ... . Devient heureux & légitime. 

Quel dénoûment ! Il ne m’en eût coûté qu’un 
fixième Aéfe. Eh quel fixième Aéte! Jamais Tra- 
gédie au Théâtre Français Il fuffit. Repre- 

nons ma Pièce en l’état où elle a été jouée & 
critiquée. Lorfqu’on me reproche avec aigreur ce 
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que j’ai fait ) ce n’eft pas l’inftant de louer ce que 
j’aurais pu faire. 

La Pièce eft invraifemblable dans fa conduite ; 
a dit encore le Journalifte établi dans Bouillon 
Avec Approbation & Privilège. 

• . • < 

— Invraifemblable ? Examinons cela par plailîr. 

Son Excellence M. le Comte Almaviva , dont 
j’ai, depuis long-rems, l’honneur d’être ami parti- 
culier , eft un jeune Seigneur, ou pour mieux dire , 
était , car lage & les grands emplois en ont fait 
depuis un homme fort grave , ainfi que je le fuis 
devenu moi-même. Son Excellence étaic donc un 
jeune Seigneur Efpagnol, vif, ardent * comme tous 
les Amans de fa Nation que l’on croit froide Sc 
qui n’eft que parefteufe. 

Il s’était mis fecrètement à la poutfuite d’une 
belle perfonne qu’il avait entrevue à Madrid , & 
que fon Tuteur a bientôt ramenée au lieu de fa 
naiftance. Un matin qu’il fe promenait fous fes 
fenêtres à Séville , où depuis huit jours il cher- 
chait à s’en faire remarquer, le hafard conduifit 
au même endroit Figaro le Barbier. =• Ah le 
hafard ! dira mon Critique : & fi le hafard n’eût 
pas conduit ce jour là le Barbier dans cet en- 
droit $ que devenait la Pièce ? — Elle eût comq 
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mcncc , mon Frère , à quelqu’autre époque. _= 
lmpofiible j puifque le Tuteur , félon vous-même , 
époufait le lendemain. — Alors il n’y aurait 
pas eu de Pièce , ou , s’il y en avait eu , mon 
Frcre, elle aurait été différente. Une chofe eft-elle . 
invraifemblable , parce quelle était pollïble au- 
trement ? 

Réellement vous avez un peu d’humeur. Quand 
le Cardinal de Retz nous dit froidement : Un 
jour j’avais befoin d’un homme j à la vérité je ne 
voulais qu’un fantôme j’aurais defiré qu’il fût 
petit-fils d’Henri le Grand ; qu’il eût de longs 
ch*veux blonds j qu’il fût beau , bien fait , bien 
féditieux ; qu’il eût le langage & l’amour des 
Halles ; & voilà que le hafard me fait ren- 
contrer à Paris M. de Beaufort , échappé de la 
prifon du Roi ; c’était juftement l’homme qu’il 
me fallait. Va-t-on dire au Coadjuteur : Ah! le 
hafard ! Mais fi vous n’eufliez par rencontré M. de 
Beaufort ! Mais ceci , mais cela ? . . . . 

Le hafard donc , conduifit en ce même en- 
droit , Figaro le Barbier , beau difeur , mauvais 
Pocte , hardi Muficien , grand fringueneur de guit- 
tarre , & jadis Valet-de-Chambre du Comte j 
établi dans Séville , y fefant avec fuccès des bar- 
bes , des Romances , & des mariages , y maniant 
également le fer du Phlébotôme , & le pifton dix 
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Pharmacien ; la terreur des maris , la coque- 
luche des femmes j & juftement l’homme, qu’il 
nous fallait. Et comme en toute recherche , ce 
qu’on nomme pallion n’eft autre chofe qu’un délie 
• irrité par la contradi&ion j le jeune Amant , qui 
n eût peut-être eu qu’un goût de fantaifie pour 
cette beauté , s’il l’eût rencontrée dans le monde , 
en devient amoureux , parce qu’elle eft enfermée 3 
au point de faire l’impoflible pour l’époufer. 

Mais vous donner ici l’extrait entier de la 
Pièce , Monfieur , ferait douter de la fagacité , 
de l’adrefiè avec laquelle vous failirez le delTein 
de l’Auteur, & fuivrez le fil de l’intrigue s à tra- 
vers un léger dédale. Moins prévenu que le Journal 
de Bouillon, qui fe trompe avec Approbation & 
Privilège , fur toute la conduite de cette Pièce » 
vous y verrez que cous les Joins de l'Amant ne 
font pas defhnés à remettre fimplement une lettre , 
qui n’eft-Jà qu’un léger acceiïbire à l’intrigue j 
mais bien à s’établir dans un fort défendu par 
la vigilance & le foupçon j fur-tout à tromper 
tin homme , qui , fans celfe éventant la ma- 
nœuvre j oblige l’ennemi de fe retourner alTez 
leftement , pour n’être pas défarçonné d’emblée. 

Et lorfque vous verrez que tout le mérite du 
dénoûment confifte en ce que le Tuteur a fermé 
fa porte , en donnant fon pafle-par-tout à Bazile 
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pour que lui feul & le Notaire puffent entrer Sè 
conclure Ton mariage ; vous ne lailTerez pas d'être 
étonné , qu’un Critique aufïi équitable fe joue 
de la confiance de fon Leéteur , ou fe trompe , 
au point d’écrire , & dans Bouillon encore : le 
Comte s'ejl donné la peine de monter au balcon par 
une échelle avec Figaro , quoique la porte ne foit pas 
fermée. 

Enfin lorfque vous verrez le malheureux Tu- 
teur , abufé par toutes les précautions qu’il prend 
pour ne le point être , à la fin forcé de ligner au 
contrat du Comte & d’approuver ce qu’il n’a 
pu prévenir ; vous laifferez au Critique à décider 
lî ce Tuteur était un imbécille , de ne pas deviner 
une intrigue dont on lui cachait tout ; lorfque lui 
Critique , à qui l’on ne cachait rien , ne l’a pas 
devinée plus que le Tuteur. 

En effet s’il l’eût bien conçue , aurait-il man- 
qué de louer tous les beaux endroits de l’Ou- 
vrage? 

Qu’il n’ait point remarqué la manière dont le 
premier aéfce annonce &: déploie avec gaieté tous 
les caraétères de la Pièce. On peut lui pardonner. 

Qu’il n’ait pas apperçu quelque peu de co- 
médie dans la grande Scène du fécond Aéte, où , 
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malgré la défiance & la fureur du Jaloux , li 
Pupille parvient à lui donner le change fur une 
lettre remife en fa préfence , & à lui faire de- 
mander pardon à genoux du foupçon qu’il a mon- 
tré. Je le conçois encore aifément. 

Qu’il n’ait pas dit un feul mot de la Sccne de 
ftupéfaétion de Bazile, au rroifième Acte, qui a 
paru fi neuve au Théâtre , & a rant réjoui les 
Speétateu'rs'. Je n’en fuis point furpris du tout. 

Parte encore qu’il n’ait pas entrevu l’embarras 
où l’Auteur s’eft jeté volontairement au dernier 
Aéte , en fefant avouer par la Pupille à fon 
Tuteur que le Comte avait dérobé la clé de la 
jaloufie ; & comment l’Auteur s’en démêle en 
deux mots , & fort en fe jouant , dê la nouvelle 
inquiétude qu’il a imprimée aux Spectateurs. C’eft 
peu de chofe en vérité. 

Je veux bien qu’il ne lui foit pas venu à l’ef- 
piit , que la Pièce , une des plus gaies qui foient 
au Théâtre , eft écrite fans la moindre équivo- 
que , fans une penfée , un feul mot dont la pu- 
deur , même des petites Loges , ait à s’alar- 
mer i ce qui pourtant eft bien quelque chofe , 
Monfieur , dans un fiècle où l’hypocrifie de 
la décence eft pouiTée prefque aufli loin que 
le relâchement des mœurs. Très - volontiers; 
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Tout cela Tins cloute pouvait n’être pas cligne de 
l’attention d’un Critique aulli majeur. 

Mais comment n’a-t-il pas admiré ce que tous 
les honnêtes - gens n’ont pu voir fans répandre 
des larmes de tendrelïe & de plaifir ? je veux 
dire , la piété filiale de ce bon Figaro , qui ne 
faurait oublier fa mère ! 

Tu connnais donc ce Tuteur ? lui dit le Comte 
au premier Aéte. Comme ma mère , répond Figaro. 
•Un avare aurait dit : Comme mes poches. Un Petit- 
Maître eût répondu : Comme moi-même. Un ambi- 
tieux : Comme le chemin de Verfailles ; Sc le 
Journalifte de Bouillon : Comme mon Libraire : 
les comparaifons de chacun fe tirant toujours de 
l’objet intérelTant. Comme ma mère j a dit le fils 
tendre & refpe&uenx! 

Dans un autre endroit encore , Ah vous êtes 
ck'.rmant J lui dit le Tuteur. Et ce bon, cet hon- 
nête Garçon , qui pouvait gaiement aflîmiler cet 
éloge à tous ceux qu’il a reçus de fes Maîtrefles , 
en revient toujours à fa bonne mère, & répond à ce 
mot : Fous êtes charmant ! — Il ejl vrai , Monjteur , 
que ma mère me l'a dit autrefois. Et le Journal 
de Bouillon ne relève point de pareils traits ! 
Il faut avoir le cerveau bien deflcché pour ne 
les pas voir , ou le cœur bien dur pour ne pas 
les fentir! 
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Sans compter mille autres fineffes de l’art ré- 
pandues à pleines mains dans cet Ouvrage. Par 
exemple , on fait que les Comédiens ont mul- 
tiplié chez eux les emplois à l’infini : emplois de 
grande , moyenne & petite Amoureufe; emplois 
de grands , moyens 8c petits Valets ; emplois de 
Niais , d’important , de Croquant , de Payfan , 
de Tabellion, de Bailli : mais on fait qu’ils n’ont 
pas encore appointé celui de Bâillant. Qu’a fait 
l’Auteur pour former un Comédien , peu exercé 
au talent d’ouvrir largement la bouche au Théâ- . 
tre ? Il s’eft donné le foin de lui rafTembler dans 
une feule phrafe , toutes les fyllabes bâillantes du 

français : Rien qu’en l’en ten . .... 

dam parler : fyllabes en effet qui feraient 

bâiller un mort , & parviendraient à defferrer les 
dents même de l’Envie ! 

En cet endroit admirable où , prefTé par les 
reproches du Tuteur qui lui crie : Q«e dire^-vous 
à ce malheureux qui bâille & dort tout éveillé ? Et ' 
Vautre qui depuis trois heures éternue à fe faire fau- 
ter le crâne & jaillir la cervelle , que leur direç- 
vous ? Le naïf Barbier répond : Eh parbleu ! je 
dirai à celui qui éternue , Dieu vous bénijfe ; & va te 
coucher , à celui qui bâille. Réponfe en effet fi jufte , fi 
chrétienne 8c fi admirable, qu’un de ces fiers Cri- 
tiques qui ont leurs entrées au Paradis , n’a pu 
s’empêcher de s’écrier : » Diable ! l’Auteur a dû * 
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Relier au moins huit jours à trouver cette ré- 
» plique « ! 

Et le Journal de Bouillon , au lieu de louer ces 
beautés fans nombre, ufe encre & papier, Ap- 
probation & Privilège , à mettre un pareil Ou- 
vrage au-delïous meme de la critique ! On me 
couperait le cou , Monfieur , que je ne faurais 
in’en taire. • 

N’a-t-il pas été jufqu’à dire , le cruel ! Que 
pour ne pas voir expirer ce Barbier fur le Théâtre _, 
il a fallu le mutiler , le changer } le refondre 3 f éla- 
guer j le réduire en quatre Actes , & le purger d'un 
grand nombre de pafquinades , de calembourgs , de 
jeux de mots , en un mot de bas comique ? 

A le voir ainfi frapper comme un fourd , on 
juge alTez qu’il n’a pas entendu le premier mot 
de l’Ouvrage qu’il décompofe. Mais j’ai l’honneur 
d’aflurer ce Journalifte, ainfi que le jeune homme 
qui lui taille fes plumes 8c fes morceaux , que , 
loin d’avoir purgé la Pièce d’aucuns des calem- 
bourgs j jeux de mots , &c. qui lui eullent nui 
le premier jour, l’Auteur a fait rentrer dans les 
Aéfes reftés au Théâtre , tout ce qu’il en a pu 
reprendre à l’A&e au porte - feuille : tel un 
Charpentier économe cherche dans fes copeaux > 
épars fur le chantier , tout ce qui peut fervir à > 
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cheviller & boucher les moindres trous de fcw( 
ouvrage. 

Paierons - nous fous filence le reproche aigu 
qu’il fait à la jeune perfonne , d’avoir tous les 
défauts d’une fille mal élevée ? 11 eft vrai que , pour 
échapper aux conféquences d’une telle imputa- 
tion , il tente à la rejeter fur autrui , comme s’il 
n’en était pas l’Auteur , en employant cette ex- 
prellion banale : On trouve à la jeune perfionne , Sec. 

On trouve !... 

• 

Que voulait - il donc qu’elle fît ? Quoi ! 
Qu’au lieu de fe prêter aux vues d’un jeune 
Amant très-aimable & qui fe trouve un homme de 
qualité , notre charmante enfant époufât.le vieux 
podagre Médecin ? Le noble établilfement qu’il 
lui deflinait- là ! & parce qu’on n’eft pas de l’avis 
de Moniteur, on a tous les défauts d’une fille mal 
élevée ! ■ 

l 

En vérité , fi le Journal de Bouillon fe fait des 
amis en France par la juftefTe & la candeur de 
fes Critiques , il faut avouer qu’il en aura beaucoup 
moins au-dell des Pyrénées , &c qu’il eft fur-tout 
lin peu bien dur pour les Dames Efpagnoles. 

Eh ! qui fait fi fon Excellence , Madame la 
Comteflè Almaviva , l'exemple des femmes 
de fon état , & vivant comme un Ange avec 

fqn 
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fon mari , quoiqu’elle ne l’aime plus , ne fe 
refleurira pas un jour des libertés qu’on fe donne 
à Bouillon , fur elle, avec Approbation 5c Privi- / 

lége ? 

L’imprudent Journalifte a-t-il au moins réfléchi 
que fon Excellence , ayant , par le rang de fon 
mari , le plus grand crédit dans les Bureaux , 
eût pu lui faire obtenir quelque penfion fur la 
Gazette d’Efpagne , ou la Gazette elle-mcme , 8c 
que dans la carrière qu’il embrafle , il faut gar- 
der plus de ménagemens pour les femmes de 
qualité ? Qu’eft ce que cela me fait à moi ? L’on 
fent bien que c’eft pour lui feul que j’en parle* 

Il eft tems de IaifTer cet Adverfaire ) quoi- 
qu’il foit à la tête des gens qui prétendent que , 
n'ayant pu me foutenir en cinq Actes , je me fuis 
mis en quatre pour ramener le Public. Eh quand 
cela ferait ! Dans un moment d’oppreflion , ne 
vaut il pas mieux facrifier un cinquième de fon 
bien que de le voir aller tout entier au pillage î 

Mais ne tombez pas , cher Letteur . . . ( Mon- 
sieur , veux-je dire , ) ne tombez pas , je vous 
prie, dans une erreur populaire qui ferait grand 
tort à votre jugement. 

Ma Pièce qui paraît n’ètre aujourd’hui qu’en 
quatre Aétes , eft réellement 5c de fait en cinq > 
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qui font le i er , le a% le 3', 
l’ordinaire 


le 4 e , & le 5 e , à 


Il eft vrai que , le jour du combat , voyant les 
Ennemis acharnés , le Parterre ondulant , agité , 
grondant au loin comme les flots de la mer 3 & 
trop certain que ces mugiflemens fourds , précur- 
feurs des tempêtes , onc amené plus d’un nau- 
frage , je vins à réfléchir que beaucoup de Pièces en 
cinq A&es ( comme la mienne ) , toutes très bien 
faites d’ailleurs ( comme la mienne ) , n’auraient 
pas été au diable en entier ( comme la mienne ) , 
li l’Auteur eût pris un parti vigoureux ( comme le 
mien ). 


Le dieu des cabales eft irrité, dis -je aux 
Comédiens , avec force 3 

Enfans ! un facrifice eft ici néceflaire. 

Alors , fefant la part au diable & déchirant 
mon manufcrit : dieu des Siffleurs , Moucheurs , 
Cracheurs , Toufleurs & Perturbateurs , m’écriai- 
je , il te faut du fang ! bois mon quatrième A&e , 
& que ta fureur s’appaife ! 

A l’inftant vous euffiez vu ce bruit infernal 
qui faifaît pâlir & broncher les Afteurs , s’affai- 
blir, s’éloigner, s’anéantir 3 l’applaudilfement lui 
fuccéder , Se des bas-fonds du Parterre un bravo 
général s’élever en circulant jufqu’aux hauts bancs 
du Paradis. 
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De cet expofé , Monfieur , il fuit que ma Pièce 
tft reliée en cinq Aétes, cjui font le i er , le z e , 
le 3 e au Théâtre, le 4 e au diable, & le avec 

le trois premiers. Tel Auteur même vous fou- 
tiendra que ce 4 e Aéle , qu’on n’y voit point , 
n’en eft pas moins celui qui fait le plus de bien 
à la Pièce ; en ce qu’on ne l’y voit point. 

Laillons jafer le monde; il me fuffit d’avoir 
prouvé mon dire. 11 me fuffit, en fefant mes cinq 
Atftes , d’avoir montré mon refpeél pour Ariftote , 
Horace , Aubignac & les Modernes ; & d’avoir 
mis ainfi l’honneur de la régie à couvert. 

Par le. fécond arrangement , le diable a fon 
affaire; mon char n’en roule pas moins bien fans la 
cinquième roue ; le Public eft content , je le fui* 
auffi. Pourquoi le Journal de Bouillon ne l’eft-il 
pas ? — ! Ah ! pourquoi ? C’eft qu’il eft bien difficile 
de plaire à des gens qui , par métier , doivent ne 
jamais trouver les chofes gaies affez férieufes , ni 
les graves allez enjouées. 

Je me flatte , Monfieur , que cela s’appelle 
raifonner principes , 8 c que vous n’êtes pas mé- 
content de mon petit fyllogifme. 

Refte à répondre aux obfervations dont quelr 
ques perfonnes ont honoré le moins impor- 
tant des Drames hafardés depuis un fiècle au 
Théâtre. 

c a 
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Je ïnets à part les lettres écrites aux Comé- 
diens , à moi-même , fans fignature & vulgaire- 
ment appellées anonymes j on juge à 1 âpreté du. 
ftyle , que leurs Auteurs, peu verfés dans la cri- 
tique, n’ont pas allez fenti qu’une mauvaife Pièce 
n’eit point une mauvaife aéfion , & que telle injure 
convenable à un méchant homme, eft toujours 
déplacée à un méchant Ecrivain. PalTons aux autres. 

Des Connaifleurs ont remarqué que j’étais 
tombé dans l’inconvénient de faire critiquer des 
ufages Français par un Plaifant de Séville à Sé- 
ville \ tandis que la vraifemblance exigeait qu’il 
s’étayât fur les mœurs Efpagnoles. Ils ont raifon : 
j’y avais même tellement penfé , que pour rendre 
la vraifemblance encore plus parfaite ; j’avais 
d’abord réfolu d’écrire & de faire jouer la Pièce en 
langage Efpagnol ; mais un homme de goût m’a 
fait obferver quelle en perdrait peut-être un peu 
de fa gaieté pour le public de Paris ; raifon qui 
m’a déterminé à l’écrire en Français ; enforte que 
j’ai fait , comme on voit , une multitude de facri- 
fices à la gaieté ; mais fans pouvoir parvenir à 
dérider le Journal de Bouillon. 

Un autre Amateur , faifirtant Pinftant qu’il y 
avait beaucoup de monde au foyer, m’a reproché 
d’un ton le plus férieux, que ma Pièce rertemblair 
à On ne s'avife jamais de tout. Rertèmbler^ 
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Monfieur ! Je foutiens que ma Pièce eft , On nt 
s’avife jamais de tout , lui-même.= Et comment 
cela ? — C’eft qu’on ne s’était pas encore avifé 
de ma Pièce. L’Amateur refta court , & l’on en rit 
d’autant plus , que celui - là qui me reprochait, 
on ne s’avife jamais de toat , eft un homme qui 
ne s’eft jamais avifé de rien. 

Quelques jours après , ceci eft plus férieux , 
chez une Dame incommodée, un Monfieur grave, 
en habit noir, coiffure bouffante & canne à corbin , 
lequel touchait légèrement le poignet de la Dame , 
propofa civilement plufieurs doutes fur la vé- 
rité des traits que j’avais lancé contre les Mé- 
decins, Monfieur , lui dis-je , êtes-vous ami de 
quelqu’un d’eux ? Je ferais défolé qu’un badinage... 
= On ne peut pas moins : je vois que vous ne me 
connaiffez pas ; je ne prends jamais le parti d’au- 
cun ; je parle ici pour le corps en général. — Cela 
me fit beaucoup chercher quel homme ce pouvaic 
être. En fait de plaifanterie, ajoutai- je , vous favez, 
Monfieur , qu’on ne demande jamais fi l’hiftoire 
eft vraie, mais fi elle eft bonne. = Eh ! croyez-vous 
moins perdre à cet examen qu’au premier? — A 
merveille , Do&eur , dit la Dame. Le Monftre qu’il 
eft! n’a -t- il pas ofé parler mal auffi de nous! 
Fefons caufe commune. 

A ce mot de Docteur , je commençai à foup- 
çonner qu’elle parlait à fon Médecin. 11 eft vrai, 
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Madame & Monfieur, repris-je avec modeftie , que 
je me fuis permis ces légers torts , d’autant plus 
aifément qu’ils tirent moins à conféquence. 

Eh ! qui pourrait nuire à deux Corps puiiïans j 
dont l’empire embrafTe l’univers & fe partage le 
monde ! Malgré les Envieux , les Belles y régne- 
ront toujours par le plaifir , & les Médecins par 
la douleur : & la brillante fanté nous ramène à 
l’Amour , comme la maladie nous rend à la 
Médecine. 

Cependant je ne fais fi , dans la balance des 
avantages , la Faculté ne l’emporte pas un peu fur 
la Beauté. Souvent on voit les Belles nous ren- 
voyer aux Médecins j mais plus fouvent encore, 
les Médecins nous gardent & ne nous renvoient 
plus aux Belles. 

En plaifantant donc, il faudrait peut-être avoir 
égard à la différence des relfentimens , & fonger 
que , fi les Belles fe vengent en fe féparanr de 
nous , ce n’eft-là qu’un mal négatif ; au lieu que 
les Médecins fe vengent en s’en emparant , ce 
qui devient très-poficif. 

i 

Que , quand ces derniers nous tiennent , ils font 
de nous tout ce qu’ils veulent j au lieu que les 
Belles, toutes belles qu’elles font, n’en font jamais 
que ce quelles peuvent. 
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Que le commerce des Belles nous les rend bien- 
tôt moins néceflaires - y au lieu que l’ufage des 
Médecins finit par nous les rendre indifpenfa- 
bles. 

Enfin que l’un de ces empires ne femble établi 
que pour atïurer la durée de l’autre ; puifque , 
plus la verte jeunefle eft livrée à l’Amour , plus 
la pâle vieillede appartient fûrement à la Mé- 
decine. 

Au refie , ayant fait contre moi caufe com- 
mune, il était jufte , Madame & Monfieur , que 
je vous offrifTe en commun mes juftifications. 
Soyez donc perfuadés que , fefant profefiion d’ado- 
rer les Belles & de redouter les Médecins , c’eft 
toujours en badinant que je dis du mal de la 
Beauté ; comme ce n’eft jamais fans trembler que 
je plaifante un peu la Faculté. 

Ma déclaration n’eft point fufpeéle à votre 
égard , Mefdames , & mes plus acharnés ennemis 
font forcés d’avouer que j dans un inftant d’hu- 
meur où mon dépit contre une Belle allait s’épan- 
cher trop librement fur toutes les aurres , on m’a 
vu m’arrêter tout court au 25 e . couplet ( , par 

le plus prompt repentir , faire ainli dans le 26 e . 
amende-honorable aux Belles irritées. 

c 4 
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Sexe charmant, 6 je décèle 
Votre cccur en proie au dcfir , 

Souvent à l'amour infidèle , 

Mais toujours fidèle au plaifir ; 

D’un badinage, ô mes DéefTes ! 

Ne cherchez, point à vous venger : 

Tel glofe , hélas ! fur vos faiblcfTes 
Qui brûle de les partager. 

Quant à vous , Monfieur le Docteur , on fait 
aiïez que Moliere. . . 

— Au défefpoir , dit-il en fe levant , de ne 
pouvoir profiter plus long-tems de vos lumières : 
niais l’humanité qui gémit , ne doit pas foufFrir 
de mes plaifirs. 11 me laifla ma foi , ma bouche 
ouverte avec ma phrafe en l’air. Je ne fais pas, 
dit la belle malade en riant, fi je vous pardonne ; 
mais je vois bien que notre Doéteur ne vous par- 
donne pas. — Le nôtre , Madame ? 11 ne fera 
jamais le mien. — Eh! pourquoi? — Je ne fais ; 
Je craindrais qu’il ne fût au défions de fon état, 
puifqu’il n’eft pas au-defius des plaifanteries qu’on 
en peut faire. 

Ce Doéteur n’eft pas de mes gens. L’homme 
affez confommé dans fon art pour en avouer de 
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bonne-foi l’incertitude , aflez fpirituel pour rire 
avec moi de ceux qui le difent infaillible; tel eft 
mon Médecin. En me rendant fes foins qu’ils 
appellent des vifites; en me donnant fes confeils # 
qu ils nomment ordonnances , il remplit digne- 
ment & fans fafte la plus noble fondtion d’une 
ame éclairée & fenfible. Avec plus d’efprit , 
il calcule plus de rapports , & c’eft tout ce 
qu’on peut dans un art aufli utile qu’incertain. 
11 me raifonne , il me confole , il me guide , 
Sc la nature fait le refte. Aufli, loin de s’offenfec 
de la plaifanterie , eft- il le premier à l’oppofet 
au pédantifme. A l’infatué qui lui dit gravement : 

» De quatre-vingt fluxions de poitrine que j’ai 
** traitées cet Automne , un feul malade a péri 
« dans mes mains « ; mon Dodleur répond en fou- 
riant : >» Pour moi , j’ai prêté mes fecours à plus 
» de cent cet Hiver ; hélas ! je n’en ai pu fauver 
» qu’un feul <«. Tel eft mon aimable Médecin. 

■ — ■ Je le connais. = Vous permettez bien que 
je ne l’échange pas contre le vôtre. Un Pédant 
n’aura pas plus ma confiance en maladie qu’une 
bégueule n’obtiendrait mon hommage en fanté. 
Mais je ne fuis qu’un fot. Au lieu de vous rappeller 
mon amende-honorable au beau fexe , je devais 
lui chanter le couplet de la bégueule; il eft roue 
fait pour lui. 
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Poar égayer ma Poéfie , 

Au hafard j’aflemble des traits : 

J'en fais , Peintre de fantaific , 

• Des Tableaux , jamais des Portraits } 

> 

La Femme d’efprit , qui s’en moque , 

Sourit finement à l'Auteur : 

Pour l’imprudente qui s’en choque. 

Sa colère eft fon délateur. 

— A propos de Chanfon , dit la Dame : Vous 
êtes bien honnête d’avoir été donner votre Pièce 
aux Français ! moi qui n’ai de petite Loge qu’aux 
Italiens! Pourquoi n’en avoir pas fait un Opéra Co- 
mique ? ce fut , dit-on , votre première idée. La 
Pièce eft d’un genre à comporter de la mufique. 

— Je ne fais fi elle eft propre à la fupporter, 
ou fi je m’étais trompé d’abord en le fuppofant : 
mais fans entrer dans les raifons qui m’ont faic 
changer d’avis, celle-ci. Madame, répond à tout. 

Notre Mufique dramatique reflemble trop en- 
core à notre Mufique chanfonnière pour en atten- 
die un véritable intérêt ou de la gaieté franche. 
Il faudra commencer à l’employer férieufemene 
au Théâtre quand on fentira bien qu’on ne doit y 
chanter que pour parler j quand nos Muficiens fe 
rapprocheront de la nature, 6c fur-tout cefferont de 
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s’impofer Pabfurde loi de toujours revenir à la 
première partie d’un air après qu’ils en ont dit 
la fecor.de. Eft-ce qu’il y a des Reprifes & des 
Rondeaux dans un Drame ? Ce cruel radotage eft 
la mort de l’intcrct , & dénote un vide infup- 
portable dans les idées. 

Moi qui toujours ai chéri la Mufique fans in- 
confiance & même fans infidélité ; fouvent , aux 
Pièces qui m’attachent le plus , je me furprends 
à pouffer de l'épaule , à dire tout bas avec humeur : 
Eh ! va donc Mufique! pourquoi toujours répéter? 
N’es-tu pas allez lente ? Au lieu de narrer vive- 
ment, tu rabaches ! au lieu de peindre la paillon, 
tu t’accroches aux mots ! Le Pocte fe tue à ferrer 
lcvènement, & toi tu le délayes ! Que lui fert de 
rendre fon ftyle énergique & preflc , fi tu l’enfe- 
velis fous d’inutiles fredons? Avec ta ftérile abon- 
dance, refte, refte aux Chan'fons pour toute nour- 
riture , jufqu’à ce que tu connaiffès le langage 

fublime & tumultueux des pallions. 

• ’ 

En effet , fi la déclamation eft déjà un abus de 
la narration au Théâtre , le chant , qui eft un 
abus de la déclamation , n’eft donc , comme on 
voit , que l’abus de l’abus. Ajoutez - y la répé- 
tition des phrafes & voyez ce que devient l’in- 
térêt. Pendant que le vice ici va toujours en 
croiffant , l’intérêt marche à fens contraire j 
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l’a&ion s’allanguit ; quelque chofe me manque j je 
deviens diftrait ; l’ennui me gagne ; & fi je cher- 
che alors à deviner ce que je voudrais, il m’arrive 
fouvent de trouver que je voudrais la fin du 
Speétacle. 

Il eft un autre art d’imitation , en général beau- 
coup moins avancé que la Mufique ; mais qui 
femble en ce point lui fervir de leçon. Pour la 
variété feulement la Danfe élevée eft déjà le 
modèle du chant. 

Voyez le fuperbe Veftris ou le fier d’Auberval 
engager un pas de caractère. Il ne danfe pas en- 
core ; mais d’aulli loin qu’il paraît , fon port libre 
& dégagé fait déjà lever la tête aux Speétateurs. 
Il infpire autant de fierté qu’il promet de plai- 

firs. 11 eft parti Pendant que le Muficien 

redit vingt fois fes phrafes ôc monotone fes mou- 
vemens , le Danfeur varie les fiens à l’infini. 

Le voyez - vous s’avancer légèrement à petits 
bonds , reculer à grarfds pas & faire oublier le 
comble de l’art par la plus ingénieufe négligence? 
Tantôt fur un pied 3 gardant le plus favant équi- 
libre , & fufpendu fans mouvement pendant 
plufieurs mefures , il étonne , il furprend par 

l’immobilité de fon à-plomb Et foudain , 

comme s’il regrettait le tems du repos, il parc 
comme un trait , vole au fond du Théâtre , &z 
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devient , en pirouettant , avec une rapidité que 
l’œil peut fuivre à peine. < 

L’air a beau recommencer , rigaudonner, fe 
répéter , fe radoter \ il ne fe répète point , lui ! 
tout en déployant les mâles beautés d’un corps 
fouple & puifiant , il peint les mouvemens vio- 
lens dont fon ame eft agitée : il vous lance un 
regard paflionné que fes bras mollement ouverts 
rendent plus expreflif : & , comme s’il fe lafi 
fait bientôt de vous plaire , il fe relève avec 
dédain , fe dérobe à l’oeil qui le fuit, & la paflion 
la plus fougueufe femblc alors naître & fortir 
de la plus douce ivrefle. Impétueux , turbulent , 
il exprime une colère fi bouillante & fi vraie 
qu’il m’arrache à mon fiége 8c me fait froncer le 
fourcil. Mais , reprenant foudain le gefte & l’ac- • 

cent d’une volupté paifible , il erre nonchalam- 
ment avec une grâce , une moUefie , 8c des mou- 
vemens fi délicats , qu’il enlève autant de fuffra- 
ges qu’il y a de regards attachés fur fa Danfe 
enchanterelle. 

Compofiteurs ! chantez comme il danfe , Sc 
nous aurons , au lieu d’Opéra , des Mélodrames ! 

Mais j’entends mon éternel Cenfeur, (je ne fais 
plus s’il eft d’ailleurs ou de Bouillon , ) qui me 
dit : Que prétend -t- on par ce tableau? Je vois 
un talent fupérieur , 8c non la Danfe en général. 

C’eft dans fa marche ordinaire qu’il faut faifir un 
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art pour le comparer & non dans fes efforts le* 
plus fublimes. N’avons-nous pas 

= Je l’arrête à mon tour. Eh quoi ? fi je veux 
peindre un courtier & me former une jufte idée 
de ce noble animal j irai- je le chercher hongre Sc 
vieux , gémiflanr au timon du fiacre , ou trotti- 
nant fous le plâtrier qui fiffle ? Je le prends au 
haras , fier Etalon , vigoureux , découplé , l’œil 
ardent , frappant la terre & foufflant le feu par 
les nafeaux ; bondiffànt de defirs & d’impatience , 
ou fendant l’air qu’il cle&rife, & dont le bruf- 
que henniffement réjouit l’homme & fait tref- 
faillir toutes les cavalles de la contrée. Tel eft 
mon Danfeur. 

Et quand je crayonne un art , c’eft parmi les 
plus grands fujets qui l’exercent que j’entends 
choifir mes modèles } tous les efforts du gé- 
nie mais je m’éloigne trop de mon fujet , 

revenons au Eatbier de Séville. ou plutôt , 

Monfieur , n’y revenons pas. C’eft allez pour une 
bagatelle. Infenfiblement je tomberais dans le 
défaut reproché trop juftement à nos Français , de 
toujours faire de petites Chanfons fur les grandes 
affaires , & de grandes differtations fur les petites, 
s. Je fuis , avec le plus profond refpeét , 
MONSIEUR, 

Votre très-humble Sc 
• tics-obéiflent ftrviteur , 

L’Auteur. 
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( Les habits des Adtcurs doivent être dans l’ancien coftumc 
1 • Efpagnol. ) 

LE ÇOMTE ALMAVIVA , Grand d'Efpagne , amant in- 
connu de Rojine , paraît , au premier Acte , en vejie & 
culotte de fatin y il e/l enveloppé d'un grand manteau brun , 
ou cape espagnole y chapeau noir rabattu avec un ruban 
de couleur autour de la forme. Au i,. Acie : habit uni- 
forme de Cavalier , avec des mou/laches & des bottines. 
Au j'. habillé en Bachelier y cheveux ronds y grande fraife 
au cou y vejie , culotte , bas & manteau d'Abbé. Au 
4 '. Acte , il efl vêtu fuperbement à l'Efpagnole avec un 
f riche manteau y par-dejfus tout , le large manteau brun 
dont il fe tient enveloppé. 

BARTHOLO , Médecin , Tuteur de Rojîrte : habit noir, 
, court , boutonné y grande perruque y fraife & manchettes 

relevées y une ceinture noire y & quand il veut fortir de 
cheç lui , un long manteau écarlate. 

ROSINE , jeune perfonne d'extraâion noble & Pupille de 
Bartholo y habillée a l'Efpagnole. 

fIGARO , Barbier de Séville : en habit de majo Efpagnol , 
La tête couverte d'une refcille , ou filet y chapeau blanc , 
ruban de couleur , autour de la forme y un fichu de foie , 
attaché fort lâche à fon cou y gilet & haut-de-chauffe de 
fatin , avec des boutons & boutonnières frangés d’argent y 
une grande ceinture de foie y les jarretières nouées avec 
des glands qui pendent fur chaque jambe y vejie de couleur 
tranchante , a grands revers de la couleur du gilet y bas 
blancs & fouliers gris. 

PON BAZ1LE , Organifie , Maître a chanter de Ro/ine y 

A 

■ 


chapeau noir rabattu , foutanelle & long manteau > font 
frai/e ni manchettes. 

IA JEUNESSE , vieux Domeflique de B artholo. 

L’ÉVEILLÉ , autre Valet de Bartholo , garçon niais & 
endormi. Tous deux habillés en Galiciens ; tous les che- 
veux dans la queues gilet couleur de chamois ; large 
ceinture de peau avec une boucle ; culotte bleue & vefle 
de mime , dont les manches , ouvertes aux épaules pour 
le paffage des bras , font pendantes par derrière. 

UN NOTAIRE. 

UN ALCADE , Homme de Juftice , avec une longue baguette 
blanche à la main. 

PLUSIEURS ALGOUAZILS & VALETS avec des flam- 
beaux. 


La Scène eft à Séville , dans la rue & fous 
les fenêtres de Rofine , au premier Aûe ; & le 
refte de la Pièce dans la Maifon du Doéleuc 

Bartholo. 


• O ri trouve che%_ la veuve D U CHE SNE , Libraire y 
la Mufique du Barbier de Séville gravée in-fol. Prix 
3 Ttv. il f. 

Les deux Amis , Drame , in-8. i liv. 16 f. 
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LE BARBIER 


DE SÉVILLE, 

OU LA 

PRÉCAUTIQN INUTILE. 


A* 


ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente une Rue de Séville t 
où toutes les croifées font grillées. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LE COMTE', feul , en grand manteau brun 
& chapeau rabattu. Il tire fa montre , en fe 
. promenant . 

Le joue eft moins avancé que je ne croyais. 
L’heure à laquelle elle a coutume de fe montrer 
derrière fa jaloufie eft encore éloignée. N’importe j 

A i 
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il vaut mieux arriver trop tôt que de manquer 
l’inftam de la voir. Si quelque aimable de la Cour 
pouvait me deviner d cent lieues de Madrid , 
arrêté tous les matins fous les fenêtres d’une fem- 
me à qui je n’ai jamais parlé ; il me prendrait pour 
un Efpagnoldu temps d’ifabelle. — Pourquoi non? 
Chacun court après le bonheur. 11 eft pour moi 
dans le cœur de Rolîne. — Mais quoi ! luivre une 
femme à Séville , quand Madrid 6c la Cour of- 
frent de toutes parts des plaifirs fi faciles? — Et 
c’eft cela même que je fuis las des conquêtes 
que l'intérêt , la convenance ou la vanité nous 
préfement fans celle. Il eft fi doux d’être aimé 
pour foi-même ! 8c fi j# pouvais m’afTurer fous 
ce déguifement Au diable l’importun. 


SCÈNE II. 

FIGARO, EE COMTE cache. 

Figaro une guittare fur le dos attachée en banj 
doulière avec un large ruban ; il chantonne gaiement ± 
un papier & un crayon à la main. (N°. i.) 

B a N i s s o K s le chagrin , • 

Il nous confume : 

■Sans le feu du bon vin ‘ 

Qui nous rallume j 
Réduit à languir , 

L’homme fans plaifir 

{N 9 , i. ) Y6y« la Partition dt la Mafique gravée. 
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COMÉDIE. 

Vivrait comme un fot , 

Et mourrait bientôt } 

Jufques-là, ceci ne va pas mal , ein, ein. 

Et mourrait bientôt, 

Le vin & la parclfe 
Se difputcnt mon cœur.... 

Eh non ! ils ne fe le difputent pas, ils y régnent 
paifiblement enfetnble. . .... 

Se partagent. .... mon coeur. 

Dit-on , ’fe partagent?..,.. Eh mon Dieu! nos 
faifeurs d’Opéra-Comiques n’y regardent pas de 
fi près. Aujourd’hui , ce qui ne vaut pas la peine 
d’être dit, on le chante. , -,,1 r. ’ 

( II chante. ) ■. . . ■» 

Le vin & la parefli: 

Se partagent mon coeur. 

Je voudrais finir pat quelque chofe de beau , de 
brillant, de fcintillant , qui eût l’air d’une penfée. 

( il met un genou en terre & écrit en chantant. ) 

- Se partagent mon coeur. * ' * ■ 

Si l'une a ma teridrclïe;..,. 

L’autre fait mon bonheur. ’ ;.:j »iou 

Fi donc! c’eft plat. Ce n’eft pas ça., . Il me faut 
une oppofition , une antithèfe : 

Si l'une..... eft ma maitrefle. 

L’autre. . . 

Eh parbleu j’y fuis. ... . . 

L’autre eft mon fervitcur, 

A 5 
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Fort bien, Figaro ! .... (// écrit en chantant. ) 

Le vin & la parcfTe 
Se partagent mon coeur;-. . 

Si l'une cil ma maitreffe. 

L’autre eft mon ferviteur. , 

L'autre eft mon ferviteur, t 
L'autre eft mon ferviteur. 

Hen , hert , quand il y aura des accompagnemenS 
là- delTous , nous verrons encore , Meilleurs de la 
cabale , fi je ne fais ce que je dis... ( Il apperçoit le 
Comte. ) J’ai vu cet Abbé-là quelque part. 

( il fe relève. ) 
Le Comte à part. 

Cet homme ne m’eft pas inconnu. 

Figaro. 

Et non , ce n’eft pas un Abbé ! Cet air altier 
& noble. . . . 

. ; LeCoMTE. 

Cette tournure grotefque. . . . 

Figaro. 

Je ne me trompe point ; c’ell le Comte Almaviva J 

LeComte. ' » 

Je crois que c’èft ce coquin de Figaro. 

- !T F i g a, r o.. '-««« • . 

C’eft îui-mème , Monfeigneur. , t 

. Le Comte. 

Maraud ! fi tü dis un mot. . .’. 

Figaro. 

Oui; je vous reconnais ; voilà les bontés fami- 
lières dont vous m’avez toujours honoré. 
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COMÉDIE. 7 

L £ Comte. 

Je ne te reconnaiiïâis pas , moi. Te voilà fi 
gros 5c fi gras 

F i # A r o. 

Que voulez-vous, Monfeigneur, c’eft la misère. 

Le Comte. 

Pauvre petit ! Mais que fais-tu à Séville ? Je 
t’avais autrefois recommandé dvis les Bureaux # 
pour un emploi. 

Figaro. 

Je l’ai obtenu , Monfeisrneur : 5c ma reconnaif- 
fance....» 

LeComte. é 

Appelle-moi Lindor. Ne vois-tu pas à mon dé- 
gui fement que je veux être inconnu? 

Figaro. 

Je me retire. 

LeComte. 

Au contraire. J’attends ici quelque chofe , 5c 
deux hommes qui jafent , font moins fufpeéls 
qu’un feul qui fe promène. Ayons l’air de jafer. 

Eh bien cet emploi ? 

Figaro. 

Le Miniftre ayant égard à la recommandation de 
votre Excellence , me fit nommer fur-le -champ , 
Garçon apothicaire. 

L s Comte. 

Dans les hôpitaux de l’Armée ? 

A4 
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Figaro. 

Non ; dans les haras d’Andaloufie. 

Le Comte, fiant. 

Beau début ! * 

Figaro. 

Le porte n’était pas mauvais ; parce .qu’ayant 
le diftriét des panfemens & des drogues , je ven- 
dais fouvent aux hommes de bonnes médecines 
de cheval. . . . 

Le Comte. 

Qui tuaient les fujets du Roi! 

Figaro. 

* Ah , ah j il n’y a point de remède univerfel ï 
mais qui n’ont pas laillé de guérir quelquefois des 
Galiciens, des Catalans', des Auvergnats. 

Le Comte. 

Pourquoi donc l’as-tu quitté ? 

Figaro. 

Quitté ? C’eft bien lui-même ; on m’a deflervi 
auprès des Puiffances. 

L'envie aux doigts crochus , au teint pâle & livide.... 

Le Comte. 

Oh grâce! grâce, ami! Eft-ce que tu fais aulïï 
des vers J Je t’ai vu là griffonnant fur ton genou , 
& chantant dès le matin. 

Figaro. 

Voilà ptécifément la caufe de mon malheur,' 
Excellence. Quand on a rapporté au Miniftre que 
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je fiifais, je puis dire, aiïez joliment , des bou- 
quets à Cloris , que j’envoyais des énigmes aux 
Journaux , qu’il courait des Madrigaux de ma 
façon ; en un mot ; quand il a lu que j’étais im- 
• primé tout vif, il a pris la chofe au tragique, 
& m’a fait ôter mon emploi , fous prétexte que 
l’amour des Lettres eft incompatible avec l’efprit 
des affaires. 

Le Comte. 

PuilTamment raifonné ! & tu ne lui fis pas repré- 
fenter 

Figaro.' 

Je me crus trop heureux d’en être oublié; per- 
fuadc qu’un Grand nous fait allez de bien , quand 
il ne nous fait pas de mal. 

LeComte. 

Tu ne dis pas tout. Je me fouviens qu’à mon 
fervice tu étais un allez mauvais fujct. 

Figaro. 

Eh mon Dieu , Monfeigneur , c’eft qu’on veut 
que le pauvre foit fans défaut. 

Le Comte. 

. ParelTeux , dérangé. . t . 

Figaro. 

Aux vertus qu’on exige dans un Domefticjue » 
votre Excellence connaît elle beaucoup de Maures 
qui furent dignes d etre valets ? 

Le Comte, riant. 

Pas mal. Et tu t’es retiré en cette Ville? 
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Figaro» 


Non , pas tout de fuite. 

Le Comte l’arrêtant. 

Un moment. . . . J’ai cru que c’était elle. . . . «i 
Dis toujours, je l’entends de refte. 

Figaro. 

De retour à Madrid , je voulus eflayer de nou~ 
veau mes talens littéraires ; 6c le théâtre mo 
parut un champ d’hohneur. 1 . . . 

Le Comte; 

Ah mifériçorde ! 

Figaro. 


Pendant fa réplique , le Comte regarde avec attend 
tion du côté de la jaloufie. 


En vérité , je ne fais comment je n’eus pas le 
plus grand fuccès ; car j’avais rempli le Parterre 

des plus excellens Travailleurs; des mains 

comme des battoirs ; j’avais, interdit les gants t 
les cannes, tout ce qui ne produit que des applau- 
dilîemens fourds ; & d’honneur , avant la Pièce , 
le café m’avait paru dans les meilleures difpo- 
iitions pour moi. Mais les efforts de la cabale. . . 


Le Comte. 


Ah! là cabale! Monfieur l’Auteur tombé ! 


Figaro. 

Tout comme un autre : pourquoi pas? Ils m’one 
fiffle ; mais fi jamais je puis les raffemblcr.. . .. 







• • 
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T ■ ' ■ w ■- ' 

Le Comte. 

L’ennui te vengera bien d’eux î 
Figaro.' 

. Ah ! comme je leur en gardé ! Morbleu ! 

Le Comte, 

Tu jures ! Sais-tu qu’on n’a que vingt-quatre 
heures au Palais pour maudire fes Juges ? 

■i ■ . Figaro. 

‘ ‘ Où a vingt-quatre ans au théâtre ; la vie efc 
trop courte pour uferun pareil rellentiment. 

Le Comte. 

e , : . .... , 

Ta joyeufe colère me réjouit. Mais tu ne me 
dis pas ce qui t’a lait quitter Madrid. 

Figaro. ’> ■ ' 

.!■ C’eit.mon bon Ange , Excellence-, puifque je fuis 
a(Tez heureux pout retrouver mon ancien Maître'. 
Voyant à Madrid que la République des Lettres 
était celle des loups , toujours armés les uns 
contre les autres , & que livrés au mépris où ce 
rifible acharnement les. cpnduic , tous les In- 
feéfces , les Moufliques , les Coufins , les Criti- 
tiques, les Mari ngouins , les Envieux 1 ; les Feuil- 
liftes , les Libraire^ ,.les Cenfeursj, 5c tout ce qui 
s’attache à la peau dçs malheureux Gens de Let- 
tres , achevait dé déchiqueter Si fiicer lé peu de 
‘fubfhnce qui léür reliait; fatigué d’écrire , ennuyé 
de moi , dégoûté des huttes 3 abymé de dettes 5c 
léger d’argent ; à la ho convaincu que l’utile 
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revenu du rafoir eft préférable aux vains honneurs 
de la plume , j’ai quitté Madrid ; & , mon bagage 
en fauroir , parcourant philofophiquement 'les 
deux Caftilles , la Manche , l’Eftramadoure , la 
Siena-Morena , l’Andaloufie ; accueilli daps une 
ville , eftiptifôftrté dans l’autre , & par-tout ïu- 
périeur aux événemens ; loué par ceux-ci , blâmé 
par ceux-là ; aidant au bon tems , fupportant le 
mauvais , me moquant des fots , bravant les mé- 
dians ; riant de ma misère & faifant la barbe S 
tout le monde ; vous me voyez enfin établi dans 
Séville , & prêt à fervir de. nouveau votre Ex- 
cellence en tour ce qu’il lui plaira m’ordonner. . 

Le Comte. 

Qui t’a donné une philofophie auflî gaie ? —• • 
Figaro. 


L’habitude du malheur. Je me prefle de rire de 
tout , de peur d etre obligé d’en pleurer.. Que 
regardez-vous donc toujours de ce côté ? 

Le Coirt k;~ 


Sauvons-nous. 

j - < 

Figaro;, 
... Pourquoi ? - ..'.j ; . 



L e C o M T e. • 

n Viens donc, walheurçii*! tu me perds. 

. .(“••..i {Ils Je cachent.') 


r» - • * 


4 ' 

• * ** • * 


A 
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S C È N E III. 

BARTHOLO , ROSINE. ( La jalufie 

du premier étage s’ouvre , Ô&anhoto & Rofine 
fe mettent à la fenêtre. ) 

Rosine. 

Comme le grand air fait plaifir à refpirer ! 

Cette jaloufie s’ouvre fi rarement 

Bartholo. « 1 
Quel papier tenez-vous-là ? 

Rosine. 

Ce font des couplets de la Précaution inutile ' 
que mon Maître à chanter m’a donnés hier. 

Bartholo. 

Qu’eft-ce que la Précaution inutile ? 

Rosine. 

C’eft une Comédie nouvelle. 

Bartholo. 

Quelque Drame encore ! Quelque fottife d’une 
nouveau genre ! { * ) 

Rosine. 

Je n’en fais rien. 

• 1 > K . 

Bartholo.’ 

Euh , euh , les Journaux & l’autorité nous ’en 
feront raifon. Siècle barbare ! .*. . 

(*) Bartholo n'aimait pas les Drames. Peut-être avait-il 
fait quelque Tragédie dans fa jeunefle. 


* 
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Rosine. 

Vous injuriez toujours notre pauvre fiècle. 

• • «•«/.• 

Bartholo. 

Pardon de la liberté j qu’a - 1 - i! produit pour 
qu’on le loue ? Sottifes de toute efpèce : la liberté 
de penfer , l’arrraétion , l’éleûriciré , le tolérantif- 
me , l’inoculacion, le quinquina , l’encyclopédie t 
& les drames 

Rosine, le papier lui échappe & tombe dans 
la rue. 

- " < - i ( > 

Ah ! ma chanfon ! ma chanfon eft tombée en 
vous écoutant j courez , courez donc , Moniteur , 
ma chanfon ; elle fera perdue.' 2 : 

Bartholo. • 

Que diable audi , l’on tient ce qu’on tient. » 

( Il quitte le Balcon. } 

Rosine, regarde en dedans & fait fgne dans 
la rue. 

S’t , s’t ; _ ( le Comte paraît. ) ramalTez vite & 
fauvez-vous. ( Le C-omte ne fait qu'un faut , ramaffe 
le papier & rentre. ) 

Bartholo fort de la maifon , & cherche. 

Où donc eft-il ? Je ne vois rien. 

Rosi ~n"e. ~ 

Sous le balcon , au pied du mur. 

Bartholo. 

Vous me donnez-là une jolie commilfion ! If 
eft. donc palTc quelqu’un? i.. 
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Rosine. 

Je n’ai vu perfonne. 

Bartholo à lui-même. 

Et moi qui ai la bonté de chercher. . . . Bar- 
tholo , vous nctes qu’un for, mon ami: ceci doit 
vous apprendre à ne jamais ouvrir de jaloufies 
fur la rue. ( Il rentre. ) 

R o sine toujours au Balcon. 

Mon exeufe cft dans mon malheur : feule, en- 
fermée , en butte à la perfécution d’un homme 
odieux; eft-ce un crime de tenter à fortit d’ef- 
clavage ? 

Barthoio paraijfant au Balcon. 

Rentrez , Signora ; c’efl: ma faute fi vous avez 
perdu votre chanfon ; mais ce malheur ne vous 
arrivera plus, je vous jure. {Il ferme la jaloufie à 
la clé. ) . 


» 


SCENE I y. 

LE COMTE, FIGARO. {Ils entrent avec 
précaution. ) 

Le Comte. 

A. présent qu’ils font retirés; examinons 
cette chanfon , dans laquelle*un myftère eft fûre- 
ment renfermé. C’eft un billet ! 
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Figaro. 

11 demandait ce que c’eft que la Précaution 
inutile! 

Le C o m t e lit vivement . 

» Votre emprelïement excite ma curiofité; fitôe 
n que rfton Tuteur fera forti , chantez indifFé- 
« remment fur l’air connu de ces couplets, quelque 
» chofe qui m’apprenne enfin le nom, l’état & les 
» intentions de celui qui paraît s’attacher fi obfti- 
» nément à l’infortunée Rofine. 

Figaro, contrefefant la voix de Rojîne. 

Ma chanfon, ma chanfon eft tombée ; courez,' 
courez donc , ( Il rit.) ah, ah , ah , ah ! Oh ces 
femmes! voulez-vous donner de l’adceffe à la plus 
ingénue ? enfermez-la. 

Le Comte. 

Ma chère Rofine! 

Figaro. 

Monfeigneur , je ne fuis plus en peine des mo- 
tifs de votre mafcarade } vous faites ici l’amour en 
perfpedive. 

Le Comte. 

Te voilà inftruir , mais fi tu jafes 

Figaro. 

Moi jafer ! je n’emploîrai point pour vous raf- 
furer les grandes phrafes d’honneur '‘c de dévoû- 
tnent dont on ahufe à la journée ; je n’ai qu’un 
mot : mon intérêc tous répond de moi j pelez 
tout à cette balance & 
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Le Comte. 

Fort bien. Apprends donc que le hafard m’a 
raie rencontrer au Prado , il y a fix mois, une jeune 
perfonne d une beauté! .... Tu viens de la voir. 
Je 1 ai fair chercher envain par tout Madrid. Ce n’eft 
que depuis peu de jours que j’ai découvert quelle 
s appelle Rofine , eft d’un fang noble , orpheline 
& marice à un vieux Médecin de cette Ville 
nommé Bartholo. • * 

Figaro. 

Joli oifeau ma foi ! difficile à dénicher ! Mais 
qui vous a dit quelle était femme du Doéleuc ? 

Le Comte. 

Tout le monde. 

Figaro. 

C eft une hiftoire qu il a forgee en arrivant de 
Madrid , pour donner le change aux galaiis & les 
écarter ; elle n’eft encore que fa pupille , mais 
bientôt. . , . 

Le Comte,, vivement. 

Jamais. Ah quelle nouvelle ! J’étais réfolu de 
tout ofer pour lui préfenter mes regrets ; & je la 
trouve libre ! 11 n y a pas un moment à perdre , 
il faut m’en faire aimer , & l’arracher à l’indigne 
engagement qu’on lui deftine. Tu connais donc 
ce Tuteur ? 

Figaro. 

Comme ma mère. 
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Le Comte. 

Quel homme eft-ce? 

Figaro virement. 

C’eft un beau gros , court , jeune vieillard , gnS 
pommelé , rufé, rafé, blafé , qui guette ôc fur etc 
& gronde & geint tout à la fois. 

* Le Comte impatiente. 

Eh! je l’ai vu. Son cara&ère ? 

Figaro. 

Brutal , aVare , amoureux & jaloux a 1 exces dè 
fa pupille, qui le, hait a la mort. 

Le C o mt e. 

Ainfi fes moyens de plaire font.. .. 

Figaro. 

Nuis. 

Le Comte.' 

Tant mieux. Sa probité? • ... 

Figaro. 

Tout jufte autant qu’il en faut pour nôtre poinc 
pendu. 

Le C o m t e. 

Tant mieux. Punir un fripon en fe rendant 
heureux..... 

Figaro. . • — 

C’eft faire à la fois le bien public & particu- 
lier : chef-d’œuvre de morale, en vérité , Mon- 
feigneur ! 
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Le Comte. 

« 

Tu dis que la crainte des galans lui fait fer- 
mer 1a porte ? • 

F I G A R o. 

A tout le inonde : s’il pouvait la calfeutrer... 

Le Comte. 

’luif ! diable » tan T is - Aurais- tu de l’accès chez 

Figaro. 

Si j’en ai ! Primo , la maifon que j'occupe ap- 
partient au Doéteur qui m’y loge gratis. * 

Le Comte. 

Ah , ah ? 

Figaro. 

Oui. Et moi, en reconnaiflance , je lui promets 
dix piftoles dor par an., gratis, auffi. 

Le Comte impatienté. 

Tu es fon locataire } 

• F i g a r o. f N 

De plus , fon Barbier, fon Chirurgien fon 
Apothicaire ; il ne fe donne pas dans fa maifon un 
coup de rafoir, de lancette ou depifton, qui ne 
loit de la main de votre ferviteur. 

Le Comte l'emhrajje t 

Ah ! Figaro , mon ami, tu feras mon ange, 
mon libérateur , mon dieu tutélaire. , 

F, I -.G . a r o. • 

Ptûe ! comme l’utilité vous a Bientôt rappro^ 

- B a 
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ché les diftances ! parlez-moi des gens paflion- 
nés ! 

Le Comte. 

Heureux Figaro ! tu vas voir ma Rofine ! t« 
vas la voir ! Conçois-tu ton bonheur ? 

1 Figaro. 

C’eft bien-là un propos d'amant ! Eft-ce que 
je l’adore , moi ? Purifiez - vous prendre mm 

place ! 

Le Comte. 

Ah ! fi l’on pouvait écarter tous les furveillans I 
Figaro. 

C’eft à quoi je rêvais. 

Le Comte. 

Pour douze heures feulement. 

Figaro. 

En occupant les gens de leur propre intérêt J 
on les empêche de nuire à l’intérêt d’autrut. 

Le Comte. 

San» doute. Eh bien? 

Figaro, rêvant. 

Je cherche dans ma tête fi la Pharmacie 
ne fournirait pas quelques petits moyens inno- 


cens. . . * 
Scélérat ! 


Le Comte;' 


Figaro.' .... 

Eft-ce que je veux leur nuire ? Ils ont tous be* 
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foin de mon miniftère. Il ne s’agit que de les 
traiter enfemble. 

Le Comte. 

Mais ce Médecin peut prendre un foupçon. 
Figaro» 

Il faut marcher fi vite , que le foupçon n’ait 

E as le tems de naître : il me vient une idée. 

e régiment de Royal - Infant arrive en cette 
.Ville. 

Le Comte» 

Le Colonel eft de mes amis. 

Figaro. 

Bon. Préfentez-vous chez le Doéleur en habit 
de Cavalier , avec un billet de logement ; il fau- 
dra bien qu’il vous héberge j 8c moi, je me charge 
du refte. 

Le Comte. ^ 

Excellent ! 

Figaro. 

Il ne ferait même pas mal que vous euffie* 
l’air entre deux vins. . . . 

Le Comte. 

A quoi bon ? 

Figaro. 

Et le mener un peu leftement fous cette appar 
rence déraifonnable. 


A quoi bon ? 


Le Comte. 
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Figaro. 

Pour qu’il ne prenne aucun ombrage, & vous 
croie plus prelfé de dormir que d’intiiguer chez 
lui. 

Le Comte. 

Supérieurement vu! Mais que n’y vas-tu , toi? 
Figaro. 

Ah oui ! Moi ! Nous ferons bienheureux s’il ne 
vous reconnaît pas , vous , qu’il n’a jamais vu, 
Et comment vous introduire après? 

Le Comte. 

Tu as raifon. 

Figaro. 

C’eft que vous ne pourrez peut-être pas foute- 
nir ceperfonnage difficile. Cavalier... pris de vin... 
jfL . e Comte. 

Tu te moques de moi ( prenant un ton ivre ). 
N’eft-ce point ici la maifon du Do&eur Bartho- 
lo , mon ami ? 

Figaro. 

, Pas mal , en vérité ; vos jambes feulement urt 
peu plus avinées ( d'un ton plus ivre ). N’eft-ce pas 
, ici la maifon 

Le .Comti. 

Fi donc! Tu as l’ivreiïe du peuple. 

Figaro. 

C’eft la bonne j c’eft celle du plaifir. 
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Le Comte. 

La porte s’ouvre. 

Fr G a r o. . 

• • * # 

C’eft notre homme : éloignons-nous jufqu’à ce 
qu’il foit parti. 


SCENE V. 

LE COMTE & FIGARO cachés. 
BARTHOLO. 

Bartholo fort en parlant à la maifon. 

Je reviens à l’inftant; qu’on ne laiffe entrer per- 
forine. Quelle fotrife à moi d’être defcendu ! Dès 
qu’elle m’en priait , je devais bien me douter.... 
Et Bazile qui ne vient pas! Il devait tout arran- 
ger pour que mon mariage fe fît fecrètemenc 
demain : & point de nouvelles ! Allons voit ce 
qui peut l’arrêter. 


0.0 % 
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LE COMTE, FIGARO. 

Le Comte. 

Ç^u’ai-je entendu? Demain il époufe Rofina 
en fecret ! 

Figaro. 

Monfeigneur , la difficulté de réuffir j ne fait 
qu’ajouter à la ncceffité d’entreprendre. 

Le Comte. 

Quel eft donc ce Bazile qui fe mêle de fon( 
mariage ? 

Figaro. 

Un pauvre hère qui montre la Mufique à fa 
Pupille , infatué de fon art , friponneau , befoi- 
gneux , à genoux devant un écu , & dont il fera 
facile de venir à bout , Monfeigneur Regar- 

dant à lajaloujie. La v’ià, la v’ià. 

Le Comte. 

Qui donc ? 

Figaro.’ 

Derrière fa jaloufie , la voilà , la voilà. Ne regard 
dez pas , ne regardez donc pas. 

Le Comte. 

Pourquoi ? 

' ’ Figaro. 

Ne vous écrit-elle pas ? chante i indifféremment ; 


4 


Digitized by Google 


J. 


cell à-dite, chantez, comme fi vous chantiez... . 
feulement pour chanter. Oh! la v'ü , la v’ià. 

L s Comte. 

Puifque j’ai commencé à l’intérefler fans être 
connu d’elle , ne quittons point le nom de Lin- 
dor que j’ai pris j mon triomphe en aura plus de 
■charmes. ( II déploie le papier que Rofine a jeté.) 
Mais comment chanter fur cette mufique ? Je ne 
fais pas faire de vers , moi. 

Figaro. 

Tout ce qui vous viendra , Monfeigneur , eft 
excellent : en amour , le cœur n’eft pas difficile 
fur les produ&ions de l’efprir. ... & prenez ma 
guitarre. 

Le Comte. 

Que veux-.ru que j’en fade ? j’en joue fi mal ! 

Figaro. 

Eft-ce qu’un homme comme vous ignore quel- 
que chofe? Avec le dos de la main} from, from , 
from. . . Chanter fans guitarre à Séville ! vous 
feriez bientôt reconnu ma foi , bientôt dépifté. 

( Figaro Je colle au mur Jous le balcon. ) 

Le éoMTi chante en fe promenant , & s'accom- 
pagnant fur fa guitarre. N°. i. ) 
Premier. Couplet. 

Vous l’ordonnez , je me ferai connaître 3 
Plus inconnu , j’ofais vous adorer : 

En me nommant, cjue pourrais-je efpéret? 

N'importe, il faut obéir à fon Maître. 
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— — 

Figaro, bas. 

Fort-bien, parbleu ! Courage, Monfeigneur* 

Le Comte. 

Deuxième Couplet. 


Je fuis Lindor , ma nailfance eft commune ; 
Mes vœux font ceux d’un (impie Bachelier; 
Que n’ai-je , hélas ! d’un brillant Chevalier , 
A vous offrir le rang & la fortune ! 


Fig a r o. 

Et comment diable ’. Je ne ferais pas mieux j 
moi qui m’en pique. 

Le Comte. 

Troisième Couple t« 

Tous les matins ici d’une voix tendre , 

Je chanterai mon amour fansefpoir; 

Je bornerai mes plaifirs à vous voir ; 

Et puillïez-vous en trouver à m’entendre! 

Figaro. 

Oh ma foi ! pour celui-ci ! . . . . ( // s’approche 
6‘ baij'e le bas de l’habit de Jon Matin. ) 

Le Comte. 

Figaro ? 

Figaro. 

Excellence ? 


Digitized by Google 



C O M É D I E. 


*7 


L 1 Comte. 

' Crois-tu que l’on m’ait entendu ? 

Rosine, en-dedans , chante. 

Airs Du Maître en Droit . 

Tout me dit que Lindor eft charmant. 

Que je dois l'aimer conftamment 

( On entend une croifée qui fe ferme avec bruit. ) 

Figaro. 

Croyez-vous qu’on vous ait entendu cette fois ? 
Le Comte. 

Elle a fermé fa fenêtre j quelqu’un apparent-; 
ment eft entré chez elle. 

• Figaro. 

Ah la pauvre petite ! comme elle tremble en 
chantant ! Elle eft prife , Monfeigneur. 

Le Comte. 

Elle fe fert du moyen qu’elle-même a indiqué. 
Tout me dit que Lindor ejl charmant. Que de grâces l 
que d’efprit! 

Figaro. 

Que de rufe ! que d’amour! 

Le Comte. 

Crois-tu qu’elle fe donne à moi, Figaro? 
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Fi g a r o. 

Elle paflera plutôt à travers cette jaloufie que 
d’y manquer. 

Le Comte. 

C’en eft fait , je fuis à ma Rofine. .. .. pour 
la vie. 

Figaro. 

Vous oubliez , Monfeigneur , quelle ne vous 
entend plus. 

Le Comte. 

Monfieur Figaro ? je n’ai qu’un mot a vous 
dire : elle fera ma femme ; & 1 i vous fervez bien, 
mon projet en lui cachant mon nom... tu m en-» 
tends j tu me connais.. . T . 

Figaro. 

Je me rends. Allons , Figaro, vole à la fortune; 
mon fils. 

Le Comte. 

Retirons-nous , crainte de nous rendre fuf- 
pe&s. 

Figaro, vivement. 

Moi , j’entre ici, où , par la force de mon 
Art, je vais, d’un feul coup de baguette , endor- 
mir la vigilance , éveiller l’amour , egarer la 
jaloufie , fourvoyer l’intrigue , & renverfer tous 
les obftades. Vous, Monfeigneur , chez moi. 
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l’habit de foldac , le billet de logement, & de 
l’or dans vos poches. 

Le Comte, 

Pour qui de l’or ? 

F i g a r o , vivement. 

De l’°f j mof Dieu , de l’or : c’eft le nerf de 
l’intrigue. 

Le Comte. 

Ne te fâche pas , Figaro , j’en prendrai beam 
foup. 

Figaro, s'en allant. 

Je vous rejoins dans peu. 

Le Comte. 

Figaro ? 

^ Figaro; 

Qu’eft-ce que c’eft ? 

Le C o m t eJ 
Et ta guitarre? 

Figaro, revient'. 

J’oublie ma Guitarre! Moi! je fuis donc fou! 

( il s’en va.) 

Le Comte, 

Et ta demeure , étourdi ? 
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Figaro, revient. 

Ah! réellement je fuis frappé! — Ma Boutique 
à quatre pas d’ici , peinte en bleu , vitrage en 
plomb, trois palettes en l’air, l’œil dans la main, 
Confdio Manuque , F i g a r o. ( Il s'enfuit.) 

Fin du premier ^cle. 




ACTE IL 


Le Théâtre repréfente V appartement de 
Rosine. La croifée dans le fond du 
Théâtre efl fermée par une jaloufe grillée. 

•m ' ' '■■■ 

SCÈNE PREMIÈRE, 

ROSINE, feule , un bougeoir à la main. Elle 
' prend du papier fur la table & fe met à écrire. 

M auceiine eft malade; rous les gens font 
occupés ; &r perfonne ne me voit écrire. Je ne fais 
fi ces murs ont des yeux & des oreilles , ou fi 
mon Argus a un génie mal-faifant qui l’inftruic 
à' point nommé; mais je ne puis dire un mot, ni 
faire un pas , dont il ne devine fur- le -champ 

l’intention Ah Lindor ! ( Elle cacheté bajet- 

tre ). Fermons toujours ma lettre , quoique j’ignore 
quand & comment je pourrai la lui faire tenir. Je 
l’ai vu à travers ma jaloufie parler long-temps au 
Barbier Figaro. C’eft un bon homme qui m’a montré 
'quelquefois de la pitié.; fi je pouvais l’entretertit 
un moment. . - } 


» 
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SCÈNE IL 

ROSINE, FIGARO. 

Rosine furprife. 

«A. H ! Monfieur Figaro , que je fuis aife de vout 
Voir ! v 

Figaro. 

Votre famé , Madame ? 

R O S I ' N E. 

Pas trop bonne , Monfieur Figaro. L’ennui me tue* 

Figaro. 

Je le crois j il n’engraiffe que les fots. 

Rosine. 

Avec qui parliez-vous donc là-bas fi vivement ? 
je n’entendais pas : mais 

Figaro. 

Avec un jeune Bachelier de mes parens , de la 
plus grande efpcrance ; plein d’efprit , de fenti- 
mens, de talens, & d’une figure fort revenante. 

Rosine. 

Oh , tout-i fait bien , je vous allure ! il fe 
nomme ?... 

Figaro. 

Lindor. Il n’a rien : mais , s’il n’eût pas quitté 
brufquement Madrid , il pouvait y trouver quel- 
que bonne place. 

Rosine. 


J 
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Rosine étourdiment . 

Il en trouvera , Monfieur Figaro , ^1 en trou-' 
vera. Un jeune homme tel que vous le dépeignez, 
n’eft pas fait pour relier inconnu. 

Figaro, à part. 

Fort-bien. [haut. ) Mais il a un grand défaut,' 
qui nuira toujours à fon avancement. 

Rosine. 

Un défaut, Monfieur Figaro! Un défaut! etj 
ctes-vous bien sûr? 

Figaro. 

11 eft amoureux. 

Rosine. 

Il eft amoureux ! & vous appelez cela un dé-; 
faut ? 

Figaro. 

A la vérité , ce n’en eft un que relativement 
à fa mauvaife fortune. 

Rosine. 

Ah ! que le fort eft injufte ! & nomme-t-il la 
perfonne qu’il aime ? je fuis d’une curiofité. . . 

Figaro. 

Vous êtes la dernière , Madame , à qui je vou- 
drais faire une confidence de cette nature. 

Rosine, vivement. 

Pourquoi , Monfieur Figaro ? je fuis diferetre ; 

. Ç 
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ce jeune homme vous appartient , il m’intérelle 
infiniment. . . . dites-donc. 

Figaro la regardant finement. 

Figurez-vous , la plus jolie petite mignone , 
douce , tendre , accorte & fraîche , agaçant 
l’appétit , pied furtif , taille adroite , élancée , 
\>ras dodus, bouche rofée , & des mains ! des joues 
des dents ! des yeux... ! 

Rosine, 

Qui rcfte en cette Ville? 

F i « a >r o; 

En ce quartier. 

Rosine; 

Dans cette rue peut-ctte ? 

Figaro; 

A deux pas de moi. 

Rosine; 

Ah ! que c’eft charmant .... ; pour Monfieur 
votre parent. Et cette perfonne eft ?i. . . 

Figaro. 

Je ne l’ai pas nommée ? 

Rosine, vivement. 

C’eft la feule chofe que vous ayez oubliée, 
Monfieur Figaro. Dites-donc , dites-donc vite ; li 
l’on rentrait je ne pourrais plus favoii.... 


■ ] 
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Figaro. 

Vous le voulez- abfolument , Madame ? Eh 
bien ! cette perfonne eft. ... la Pupille de votre , 
T uteur. 

Rosine. 

La Pupille ?... 

Figaro. 

t < 

Du Dotfteur Bartholo : oui , Madame. 

Rosine avec émotion. 

Ah, Moniteur ligaro! je ne vous crois 

pas , je vous allure. 

Figaro. 

Et c’eft ce qu’il brûle de venir vous perfuader 
lui- meme. 

Rosine. 

Vous me faites trembler, Monlieur Figaro. 

Figaro. 

Fi donc , trembler ! mauvais calcul, Madame ; 
quand on cède à la peur du mal , on relfent déjà 
le mal de la peur. D’ailleurs , je viens de vous 
débarralTer de tous vos furveillans , jufqu’à de- 
main. 

Rosine. 

S’il m’aime , il doit me le prouver , en ref- 
tanc abfolument tranquille. 

Figaro. 

Eh, Madame '.amour & repos peuvent-ils ha- 
« bicer en même cœur ? La pauvre jeunelTe eft li 

C z 




D i g itized by Google 


3 6 LE BARBIER DE SÉVILLE 

malheureufe aujourd’hui , qu elle n a que ce ter- 
rible choix : amour fans repos , ou repos fans 
. amour. 

Rosine, baijfant les yeux. 

Repos fans amour. , . paraît 

Figaro. 

Ah ! bien languiffant. 11 femble , en effet 
qu’amour fans repos , fe préfente de meilleure 
g ra ce ! 6c pour moi , h j étais femme.. •• 

Rosine, avec embarras. 

11 efl: certain qu’une jeune perfonne ne peut 
empêcher un honnête -homme de l’eftimer. 
Figaro. 

Aufîî mon parent vous eflime-t-il infiniment. 
Rosine. 

Mais s’il allait faire quelque imprudence ,' 
Monfieur Figaro , il nous perdrait. 

F i g A R o , à part. 

Il nous perdrait, {haut.) Si vous le lui défendiez 
expreffément par une petite lettre... Une lettre 
a bien du pouvoir. , 

Rosine, lui donne la lettre quelle vient 
d'écrire. 

Je n’ai pas le tems de recommencer celle-ci , 
mais en la lui donnant , dites-lui.. . . dites-liû 
bien. ... ( elle écoute.) 

Figaro, 

Perfonne, Madame. 



57 


Ç O M £ D I £. 

ROSINE. 

Que c’eft par pure amitié tout ce .que je fais. 

Figaro. 

Cela parle de foi. Tudieu ! l’Amour a bien 
une autre allure \ 

Rosine. 

Que par pure amitié, entendez-vous ? Je crains 
feulement que rebuté par les difficultés. . . . 

Figaro. 

Oui , quelque feu follet. Souvenez-vous , Ma- 
dame , que le vent qui éteint une lumière , allu- 
me un brader , & que nous fomrmes ce brafier-Ià. 
D'en parler feulement , il exhale un tel feu qu’il 
m’a prefque enfiévré (*) de fa paffion, moi qui n’y 
ai que voir ! 

Rosine. 

Dieux ! j’entends mon Tuteur. S’il vous trou- 
vait ici paffez par le Cabinet du Clavecin 

& defeendez le plus doucement que vous pour- 
rez. 

Figaro. 

Soyez tranquille. ( à part montrant la lettre ) 
Voici qui vaut mieux que toutes mes obfcrvations. 
( Il entre dans le Cabinet. ) 


(*) Le mot enfiévré, qui n'cft plus français, a excité la 
plus vive indignation parmi les puritains Littéraires ; je 
ne confeille à aucun galant homme de s’en fervir : mais 
M. Figatoi .. . 

. -, c 3 . 
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SCÈNE III. 

ROSINE, feule. 

Je meurs d'inquiétude jufqu’à ce qu’il foir 

dehors Que je l’aime , ce bon Figaro ! c’eft 

yn bien honnête - homme , un bon parent ! 
Ah ! voilà mon tyran } reprenons mon ouvrage. 
( Elle foujfle la bougie , s'ajfied , & prend une broderie 
au tambour.) 


SCÈNE IV. 

BARTHOLO, ROSINE. 

Bartholo en colère. 

A. FI ! malédiéfion ! l’enragé , le fcélérat corfaire 
de Figaro. Là , peut-on , fortir un moment de • 
chez foi, fans erre lûr en rentrant 

Rosine. 

Qui vous met donc fi fort en colère. Mon-- 
îieur ? 

Bartholo. 

Ce damné # Barbier qui vient d’écloper toute 
ma maifon , en un tour de main: il donne un 
narcotique à l’Eveillé , un frernütatoire à la Jeu- 
nelTe j il . faigne au pied Marceline : il n’y a pas 
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jufqu’à ma Mule. . . fur les yeux d’une pauvre 
bête aveugle un cataplafme ! parce qu’il me 
doit cent ccus , il fe prefle de faire des Mémoi- 
res. Ah, qu’il les apporte! & perfonne à l’anti- 
chambre \ on arrive à cet appartement comme à 
la place d’armes. 

Rosine. 

Et qui peut y pénétrer que vous , Moniteur ? 

Bartholo. 

J’aime mieux craindre fans fujet . que de 
m’expofer fans précaution ; tout c-ft plein de 
gens entreprenans , d’audacieux. . . . N’a-r-on pas 
ce matin encore ramaflTé leftement votre Chau-, 
fon pendant que j’allais la chercher ? oh ! je. . . 

Rosine. 

C’eft bien mettre à plaifir de l’importance d 
tout ! le vent peut avoir éloigné ce papier, le 
premier venu. . . que fais-je ? 

Bartholo. 

Le vent, le premier venu! ... 11 n’y a point 
de vent , Madame , point de premier venu dans 
le monde ; & c’eft toujours quelqu’un pofté-là 
exprès , qui ramafle les papiers , qu’une femme 
a l’air de laillèr tomber par mégarde. 

Rosine. 

A l’air , Monfieur ? 

Bartholo. 

Oui , Madame, a l’air. • ;:v i 

t 4 
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Rosine à part. 

Oh I le méchant vieillard ! 

Bartholo.. 

Mais tout cela n’arrivera plus ; car je vais faire 
fceller cette grille. 

Rosine. 

Faites mieux ■; murez les fenêtres tout d’un 
coup; d’une prifon à un cachot j la différence eft 
fi peu de chofe ! 

Bartholo. 

Pour celles qui donnent fur la rue , ce ne 
ferait peut-être pas fi mal. ... Ce Barbier 11’eft 
pas entré che* vous , au moins ? 

Rosine. 

' . Vous donne-t-il aufli de l’inquiétude ? 

Bartholo. 

Tout comme un autre. 1 

Rosine. 

Que vos répliqués font honnêtes ! 

Bartholo. 

Ah ! fiez-vous à tout le monde » & vous aurez 
bientôt à la maîfon , une bonne femme pour 
vous tromper , de bons amis pour vous la louf- 
fler , & de bons valets pour les y aider. 

Rosine. 

Quoi , vous n’accordez pas même qu’on air 
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des principes contre la fédu&ion de Monfieur 
Figaro ? 

Bartholo. 

Qui diable entend quelque chofe à la bizarre- 
rie des femmes ? & combien j’en ai vu de ces 
vertus à principes! .... 

Rosine en colère . 

Mais , Monfieur , s’il fuffit d’ctre homme pouf 
nous plaire } pourquoi donc me déplaifez-voas fi 
fort ? 

Bartholo Jlupe’fait. 

Pourquoi? . . . Pourquoi ?... Vous ne répon- 
dez pas à ma queftion fur ce Barbier ? 

Rosine outrée. 

Eh bien ouï , cet homme eft entré chez moi ; 
je l’ai vu , je lui ai parlé. Je ne vous cache pas 
meme que je l’ai trouvé fort aimable : & puifliez- 
vous en mourir de dépit! 

( Elle fort. ) 


SCÈNE V. 

BARTHOLO feul. 

O H! les juifs ! les chiens de valets! La JeunelTê ? 
i’ÈveilIé? l’Eveillé maudit! 
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SCÈNE VI. 

B A RT H O LO, L’ÉVEILLÉ. 

L’ É v e i l l É arrive en baillant , tout endormie 

A a h , aah , ali , ah. . . 

Bartholo. 

Où étais-tu , pefte d’étourdi , quand ce Barbiet! 
eft entré ici ? 

L’È VEILLÉ. 

Monfieur j’étais. ... ah , aah , ah. . . • 
Bartholo. 

A machiner quelque efpiégletie , fans doute ? Ec 
tu ne l’a pas vu ? 

L’É v E I L L É. 

Sûrement je l’ai vu ; puifqu’il m’a trouvé tout 
malade , à ce qu’il dit; & faut bien que ça foie 
vrai, car j’ai commencé à me douloit dans tous 
les membres , rien qu’en l’en entendant pari. . .. 
Ah, ah, aah... 

Bartholo le contrefait. 

Rien qu’en l’en entendant! . . . Où donc eft ce 
vaurien de la Jeunefle ? Droguer ce petit garçon 
r fans mon ordonnance ! Il y a quelque friponnerie 
ïà-deffous. 
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SCÈNE VÏI. 

LES ACTEURS PRÉCÈDENT ( La 
Jcunejfe arrive en vieillard, avec une canne en 
béquille ; il éternue plujieurs fois, ) 

L’ Éveillé toujours bâillant. 

La Jeuneiïe? 

Bartholo* 

Tu éternueras dimanche. 

La Jeunesse. 

Voilà plus de cinquante. . . . cinquante fois. . .; 
dans un moment! ( il éternue ). Je fuis brifé. 

Bartholo. 

Comment ! je vous demande à tous deux s’il 
eft entré quelqu’un chez Rofine , Sc vous ne me 
dites pas que ce Barbier. . . . 

L’É v E i l L É continuant de bâiller. , 

Eft -ce que c’eft quelqu’un donc Monfieur Fi- 
garo ? Aah, ah. . . . 

Bartholo. 

Je parie que le rufé s’entend avec lui. 

L’É v e i L l i . pleurant tomme un fot : 

Moi. . . Je m’entends !... 

La Jeunesse éternuant. 

Eh mais, Monfieur, y a-t-il. ... y a-t-il de la 
juftice ? ' 
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Bah tholo» 

De la juftice ! C’eft bon entre vous autres mi- 
férables , la juftice ! Je fuis votre maître, moi, 
pour avoir toujours raifon. 

La Jeunesse éternuant , 

Mais pardi , quanti une chofe eft vraie....' 

B A R T H O t O. 

Quand une chofe eft vraie ! fi je ne veux pas 
qu’elle foit vraie, je prétends bien quelle ne loit 
pas vraie. Il ri’y aurait qu’à permettre à tous 
ces faquins-là d’avoir raifon , vous verriez bien- 
tôt ce que deviendrait l’autorité. 

La Jeunesse éternuant. 

J’aime autant recevoir mon congé. Un fervice 
terrible, & toujours un train d’enfer! 

L’E v EiLtÉ fleurant. ' . 

Un pauvre homme de bien eft traité comme 
un miférable. 

Barthoio. 

Sors donc , pauvre homme de bien. ( Il les centre- 
fait. ) Ec t’clu &c t’cha j l’un mcternue au nez , 
l’autre m’y bâille. 

La Jeunesse. 

Ah, Monfieur, je vous jure que fans Madc- 
moifelle, il n’y. aurait. ..il n’y aurait pas moyen^ 
de refter dans la maifon. 

» " ( Il for: en éternuant. ) 
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B A R T H O L O. 

Dans quel état ce Figaro les a mis tous ! Je 
vois ce que c’eft : le maraud voudraic me payer 
mes cent écus fans bourfe délier. . . . 


SCÈNE VIII. 

B ARTHOLO, DON BAZILE , FIG ARO 

caché dans le cabinet t paraît de tems en tems , & 
les écoute. 

B a n t h o i o continue, 

• 

-A. H ! Don Bazile , vous veniez donner h Ro-- 
/ïne fa leçon de mufique ? . • 

Bazile. 

C’eft ce qui prefle le moins. 

Bartholo. 

J’ai pâlie chez vous fans vous trouver. 
Bazile. 

/ 

Jetais forti pour vos affaires. Apprenez une 
nouvelle allez fâcheufe. 

Bartholo. 

Pour vous? 

Bazile. 

Non , pour vous. Le Comte Almaym eft en 
cette ville. 



\ 
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Barthoio, 

Parlez bas. Celui qui fefait chercher Rofine 
dans tout Madrid ? 

B A Z I L E. 

à la grande place , & fort tous les jours 

Bartholo. 

Il n’en faut point douter , cela me regarde» 
Et que faire? 

B a z I L E. 

Si c’était un particulier , on viendrait à bout 
de l’écarter. ♦ 

Barthoio. 

Oui, en s’embufquant le foir, armé, cuirafTé.Ü 

B a z I L E. 

Bont Deus ! Se compromettre ! Sufciter une 
méchante affaire , à la bonne heure ; & pendant 
la fermentation calomnier au dire d’Experts j 
concedo. 

Barth OlO. 

Singulier moyen de fe défaire d’un homme) 

B a z I L E. 

La calomnie, Monfieur? Vous ne favez guère 
ce que vous dédaignez } j’ai vu les plus honnêtes 
gens près d’en être accablés. Croyez qu’il n’y a 
pas de , plate méchanceté , pas d’horreurs , pas 
de conte abfurde , qu’on ne fade adopter aux 


11 loge 


déguifé. 
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oififs d’une grande ville en s’y prenant bien : Sc 
nous avons ici des gens d’une adrelTe!.... D’a- 
bord un bruit léger, rafant le fol comme hiron- 
delle avant l’orage , pianijjimo murmure & file 
& sème en courant le trait empoifonné. Telle 
bouche le recueille , & piano , piano vous le glilfe 
en l’oreille adroitement. Le mal eft fait , il ger- 
me , il rampe , il chemine , £c rinfor^ando de 
bouche en bouche il va le diable ; puis tout-à- 
coup , ne fais comment , vous voyez calomnie fe 
drefier , fifler , s’enfler , grandie à vue-d’œil. Elle 
s’élance , écend fon vol , tourbillonne , enveloppe, 
arrache , entraîne , éclate & tonne j & devient , 
grâce au Ciel , un cri général, un crefcendo pu- 
blic , un chorus univerfel de haine & de prof- 
cription. Qui diable y réfifterait? 

Bartholo. 

Mais quel radotage me faites-vous donc-là 
JBazile? Et quel rapport ce piano-cnfccndo peuc-il 
«voir à ma fituation ? 

B A Z I L E. 

Comment, quel rapport? Ce qu’on fait par-tout 
pour écarter fon ennemi , il faut le faire ici pour 
empêcher le vôtre d’approcher. 

Bartholo.’ 

D’approcher ? Je prétends bien époufer Rofine 
avant qu'elle apprenne feulement que ce Comte 
exifte. 
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B A Z I L E. 

En ce cas , vous n’avez pas un inftant 
perdre. 

Bartholo. 

Et à qui tient-il, Bazile ? Je vous ai chargé de 
tous les détails de cette affaire. 

B A Z I J. E. 

Oui. Mais vous avez léfiné fur les frais ; & 
dans l’harmonie du bon ordre , un mariage iné- 
gal , un jugement inique , un pafle-droit évident , 
font des diifonnances qu’on doit toujours prépar 
rer & fauver par l’accord parfait de l’or. 

B A R T h o l o lui donnant de l’argent. 

11 faut en palier par où vous voulez j mais fi- 
niffons. 

Bazile. 

Cela s’appelle parler. Demain tout fera termi- 
né : c’eft à vous d’empêcher que perfonne , aujour- 
d’hui , ne puiffe inftrui're la Pupille. 

Bartholo. 

Fiez-vous-en à moi. Viendrez - vous ce foir, 
Bazile ? 

Bazile. 

N’y comptez pas. Votre mariage feul m’occu-; 
pera toute la journée ; n’y comptez pas. 

Bartholo 1 ‘ accompagne . 

Serviteur, 


Bazi le 
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B A Z I L E. 

Reftez, Doéleur, reliez donc. 

Bartholo. 

Non pas. Je veux fermer fur vous la porte de 
rue. * 


O 


SCÈNE IX. 

Figaro, feul , forçant du cabinet. 

H ! la bonne précaution ! Ferme, ferme la porte 

2. me - X’’ mm îa 1 _ > • — ‘ 


t * vainc , icrme la porti 

de la rue , & moi je vais la r ouvrir au Comte 
en iortant. Ceft un grand maraud que ce Bazile 
heureufement il eft encore plus fot. 11 faut un état 
une famille, un nom, un rang, de la confiftance 
enhn , pour faire fenfation dans le monde en ca- 
lomniant. Mais un Bazile ! il médirait qu’on ne 
le croirait pas. * 


S C È N E X. 

ROSINE accourant. FIGARO. 
Rosine. 

Q uo i! vous êtes encore-là, Monfieur Figaro? 
Figaro. 

Très-heureufement pour vous, Mademoifelle. 

D 
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Votre tuteur & votre mnîrre à chanter, fe croyant 
feuls ici, viennent de parler à cœur ouvert. .. 

Rosine. 

Et vous les avez écoutés , Monfieur Figaro ? 
Mais favez-vous que c’tft fort mal. 

Figaro. 

D’écouter? C’eft pourtant ce qu’il y a de mieux 
pour bien entendre. Apprenez que votre tuteur fe 
difpofe à vous époufer demain. 

Rosine. 

Ah! grands dieux ! 

Figaro. 

Ne craignez rien ; nous lui donnerons tant 
d’ouvrage , qu’il n’aura pas le tems de fonger à. 
celui-là. 

Rosine. 

Lç voici qui revient \ fortez^donc par le petit 
cfcalier. Vous me faites mourir de frayeur. 

( Figaro s’enfuit . ) 
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SCÈNE XI 

BARTHOLO, ROSINE. 

Rosine, 

Vous étiez ici avec quelqu’un , Monfieur ? 

B a rtholo. 

Don Bazile que j’ai reconduit, & pour caufe. 
Vous eufliez mieux aimé que c’eût été Monfieur 
1 Jgaro. 

Rosine. 

Cela m’eft fort égal , je vous allure. 
Barthoio. 

Je voudrais bien favoir ce que ce Barbier avait 
de fi prefle à vous dire ? 

Rosine. 

Faut-il parler férieufement ? Il m’a rendu compte 
de l’ctat de Marceline , qui même n’eft pas trou 
bien , à ce qu’il dit. “ 

Barthoio. 

Vous rendre compte! Je vais parier qu'il était 
chargé de vous remettre quelque lettre. 
Rosine. 

Et de qui, s’il vous plaît? 

Barthoio. 

Oh , de qui! De quelqu’un que les femmes 
ne nomment jamais. Que fais-je , moi ? Peut- 
être la rcponfe au papier de la fenêtre. 

D x 
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Rosine, à part. 

11 n’en a pas manqué une feule. ( Haut.) Vous 
mériteriez bien que cela fût. 

B a rtholo regarde les mains de Rojîne. 

Cela eft. Vous avez écrit. 

Rosine, avec embarras. 

11 ferait aflez plaifant que vous eulTiez le projet 
de m’en faire convenir. 

Bartholo lui prenant la main droite. 

Moi ! Point du tout ; mais votre doigt encore 
taché d’entre ! Hein ? rufée Signora ! 

Rosine, à part. 

Maudit homme ! 

Bartholo lui tenant toujours la main. 

Une femme fe croit bien en sûreté , parce 
qu'elle eft feule. 

Rosine. 

Ah! fans doute... La belle preuveJT.. Finiflez, 
donc , Monfieur , vous me tordez le bras. Je me 
fuis brûlée en chifonnant autour de cette bou- 
gie \ & l’on m’a toujours die qu’il fallait aullî-tôt 
tremper dans l’encre } c’eft ce que j’ai fait. 

B A R T h o.l o. 

C’eft ce que vous avez fait? Voyons donc (i 
un fécond témoin confirmera la dépofition du 
premier. C’eft ce cahier de papier où je fuis cer- 
tain qu’il y avait fix feuilles j car je les compte 
tous les matins, aujourd’hui encore. 
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Rosine» à pare. 

Oh ! imbécille !... 

B a t h o l o , comptant. 

Trois , quatre , cinq. . . . 

Rosine. 

La fixième... 

B A R T h o l o.' 

Je vois bien qu’elle n’y eft pas, la fixième. 

Rosine, bai(fant Us yeux. 

La fixicme ? Je l’ai employée à faire un cor- 
net pour des bonbons que j’ai envoyés à la 
petite Figaro. 

B A R T H O L O. 

A la petite Figaro? Et la plume qui était toute 
neuve ; comment eft-elle devenue noire ? Eft-ce 
en écrivant l’adrefle de la petite Figaro ? 

Rosine. 

( à part). Cet homme a im inftinéF de jaloufie !... 
( haut ). Elle m’a fervi à retracer une fleur effa- 
cée fur la vefte que je vous brode au tambour. 

B A R T H O t O. 

Que cela eft édifiant ! Pour qu’on vous crût, 
mon enfant, il faudrait ne pas rougir en dégui- 
lant coup fur coup la vérité j mais c’eft ce que 
vous ne lavez pas encore. 

D ) 
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Rosine. 

Eh ! qui ne rougirait pas, Monfieur, de voir 
tirer des conféquences auili malignes des chofes 
le plus innocemment faites? 

Bartholo. 

Certes , j’ai tort ; fe brûler le doigt , le trem- 

J ier dans l’encre, faire des cornets aux bonbons pour 
a petite Figaro , 8c defliner ma vefte au tambour 1 
quoi de plus innocent ! Mais que de menfonges 
encartes .pour cacher un feul fait ! ... Je Juis feule , 
on ne me voie point ; je pourrai mentir à mon aife ; 
mais le bout du doigt refte noir! la plume eft 
tachée, le papier manque; on ne faurait penfer à 
tout. Bien certainement, Signora, quand j’irai par 
la ville , un bon double tour me répondra de vous. 


SCÈNE XII. 

LE COMTE, BARTHOLO, ROSINE. 

Le Comte, en uniforme de cavalerie , ayant \ 
l'air d'être entre deux vins , 6* chantant : (Rcveil- 
lons-là, &c.) 

Barthqlo. 

Ma, s que nous veut cet homme ? Un foldat ! 
Rentrez chez vous, Signora. 


•s 
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Le Comte chante , Réveillons-là : & s’avance 
vers Rofine. 

Qui de vous deux , Mefdames , fe nomme le 
Doéteur Balordo ? (à Rofine , bas. ) Je fuis Lin- 
dor. 

Barthoio. 

Bartholo ! 

Rosine, à part. 

11 parle de Lindor. 

Le Comte. 

Balordo : Barque à l’eau ; je m’en moque com- 
me de çà. 11 s’agir feulement de favoir laquelle des 
deux... ( à Rofine , lui montrant un papier). Prenez 
cette lettre. 

Bartholo. 

Laquelle! Vous voyez bien que c’eft moi ! La- 
quelle! Rentrez donc, Rofine, cet homme paraît 
avoir du vin. 

Rosine. 

C’eft pour cela, Monfieur ; vous êtes feul. Une 
femme en impofe quelquefois. 

B A R t h o l o. 

Rentrez , rentrez j je ne fuis pas timide. 

«î» 


H* 
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SCÈNE XIII. 

LE COMTE.BARTHOLO. 

Le Comte. 

O H ! je vous ai reconnu d’abord à votre fignale^ 
ment. 

B ARTHOLO, au Comte qui ferre la lettre. 
Qu’eft-ce que c’eft donc que vous cachez-là 
dans votre poche ? 

Le Comte. 

Je le cache dans ma poche , pour que vous ne 
fâchiez pas ce que c’eft. 

Bartholo. 

Mon finalement ! Ces gens-là croient toujours 
parler à des foldats! 

Le Comte. 

Penfez-vous que ce foie une chofe fi difficile â 
faire que votre fignalement ? 

A i r : Ici font venus en perfonne , 

Le chef branlant , la tête chauve , 

Les yeux vérons , le regard fauve. 

L'air farouche d’un algonquin , 

La taille lourde & dejettée , 

L'êpaule droite furmontée , 

Le teint grenu d'un maroquin , 

Le nez fait comme un baldaquin i 
La jambe potte & circonflexe , 

Le ton bouru, la voix perplexe. 
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Tous les ap^tits deftru&curs , 

Enfin la perle des Docteurs. (*) 

Bartholo. 

Qu’eft-ce que cela veut dire ! Êtes-vous ici pour 
tn’infulter ?. Délogez à l’inftant. 

Le Comte. 

Déloger ! Ah, fi ! que c’eft mal parler ! Savez- 
Vous lire, Doéfeur. .. . Barbe p l’eau? 

Bartholo. 

Autre queflion faugrenue. 

Le Comte. 

Oh ! que cela ne vous falle point de peine ; 
car , moi qui fuis pour le moins aufli Doéteur que 
vous. ... . 

Bartholo. 

Comment cela ? 


Le Comte. 


Eft-ce que je ne fuis pas le Médecin des che- 
vaux du régiment? Voilà pourquoi l’on m’a exprès 
logé chez un confrère. • . 

Bartholo. 

Ofet comparer un Maréchal!... 

Le Comte. 

Air : Vive le vin. 


Sans 

chanter. 


Non , Docteur , je ne prc'rcnds pas , 
Que notre art obtienne lé pas 
Sur Hypocrate Si fa brigade. 


1 1 1 '*■ " i 1 1 

(*; bartholo coupe le fignalcracm à l'endroit qu’il lui plaît. 
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C Votre favoir, mon camarade, 

j? n J Efl: d’un fuccès plus général ; 
chantant. Car s’il n’emporte point le mal , 

/ Il emporte au moins le malade. 

C’eft-il poli ce que je vous dis-là ? 

Bartholo. 

11 vous fied bieif , Manipuleur ignorant ! de 
ravaler ainfi le premier 3 le plus grand & le plus 
utile des arts ? 

Le Comte. 

Utile tout à-fait, pour ceux qui l’exercenr. 

Bartholo. 

Un art dont le foleil s’honore d’éclairer les 
fuccès. 

Le Comte. 

Et dont la terre s’emprelTe de couvrir les bé- 
vues. 

Bartholo. 

On voit bien, mal-appris , que vous n’êtes ha- 
bitué de parler qu’à des chevaux. 

Le Comte. 

Parler à des chevaux ? Ah , Doéteur ! Pour un 

Do&eur d’efprit N’eft-il pas de notoriété 

que le Maréchal guérie toujours fes malades fans 
leur parler ; au lieu que le Médecin parle beau- 
coup aux liens. . . 
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Bartholo. 

Sans les guérir , n’eft-ce pas ? 

L h Comte. 

C’elt vous qui l’avez die. 

Bartholo. 

Qui diable envoie ici ce maudit ivrogne ? 

Le Comte. 

Je crois que vous me lâchez des épigrammes } 
l'Amour ! 

Bartholo. 

Enfin , que voulez-vous , que demandez-vous? 

Le Comte, feignant une grande colire. 

Eh bien donc, il s’enflamme! Ce que je veux? 
Eft-ce que vous ne le voyez pas? 

SCÈNE XIV. 

ROSINE, LE COMTE, BARTHOLO. 
Rosine, accourant. 

Mo»».» R le foldat, ne vous emportez point, 
de grâce. ( à Bartholo. ) Parlez-lui doucement , 
Monfieur: un homme qui déraifonne... . 

Le Comte. 

Vous avez raifon j il déraifonne , lui ; mais 
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nous fommes raifonnables , nous ! Moi poli , Sc 
vous jolie. . . . enfin fuffit. La vérité , c’eft que je 
ne veux avoir affaire qu’à vous dans la maifon. 

Rosine. 

Que puis-je pour votre fervice, Monfieur le 
foldat ? 

Le Comte. 

Une petite bagatelle , mon enfant. Mais s’il 
y a de l’obfcurité dans mes phrafes. . . . 

Rosine. 

J’en faifirai Pefprit. 

Le Comte, lui montrant la lettre. 

Non , attachez-vous à la lettre j à la lettre# 
11 s’agit feulement... Mais je dis en tout bien , 
tout honneur , que vous me donniez à coucher 
ce foir. 

Bartholo. 

Rien que cela i 

Le Comte. 

Pas davantage. Lifez le billet doux que notre 
Maréchal-des-Logis vous écrit. 

Bartholo. 

Voyons. ( Le Comte cache la lettre & lui donne 
un autre papier ). ( Bartholo lit ). « Le Dû été ut 

» Bartholo , recevra , nourrira , hébergera , côu- 
» chera. . . . 

Le Comte, appuyant. 

Couchera, 
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Bartholo. 

»> Pour une nuit feulement , le nommé Lin- 
»» dur , dit l’Ecolier , Cavalier au régiment... 

Rosine. 

C’elt lui , c’ell lui-même. 

• Bartholo vivement à Rojine. 

Qu’eft-ce qu’il y a ? 

Le Comte. 

Eh bien , ai-je tort à préfent , Do&cur Bar- 
baro? 

Bartholo. 

On dirait que cet homme fe fait un malin plai- 
fîr de m’eltropier de toutes les manières poflibles ; 
allez au diable , Barbaro ! Barbe à l'eau ! & dites 
à votre impertinent Maréchal-des-Logis , que, de- 
puis mon voyage à Madrid, je fuis exempt de 
loger des gens de guerre. 

Le Comte à part. 

O Ciel ! fâcheux contre-tems ! 

Bartholo. 

Ah , ah , notre ami , cela vous contrarie & vous 
dégrife un peu ? Mais n’en décampez pas moins 
à Imitant. 

Le Comte à part. 

J’ai penfé me trahir; (haut. ) Décamper! fi vous 
êtes exempt de gens de guerre , vous n eces pas 
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exempt de politeflTe peut-être ? Décamper! Mon- 
trez-moi votre brevet d’exemption \ quoique je 
ne fâche pas lire , je verrai bientôt... 

Bartholo. 

Qu’à cela ne tienne. Il eft dans ce bureau. 

Le Comte, pendant qu'il y va 3 dit 3 fans 
quitter fa place. 

Ah! ma belle Rofine! 

ROSINE. 

Quoi, Lindor, c’eftvous? 

Le Comte. 

Recevez au moins cette lettre. 

Rosine. 

Prenez garde , il a les yeux fur nous.' 

Le Comte. 

Tirez votre mouchoir, je la laiflerai tomber. 

( Il s’approche. ) 

Bartholo. 

Doucement, doucement. Seigneur foldat , je 
n’aime point qu’on regarde ma femme de fi 
près. 

Le Comte. 

Elle eft votre femme ? 

Bartholo* 

Eh quoi donc ? 


ÏÏ * 


00 L 
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Le Comte. 

Je vous ai pris pour fon bifaïeul paternel , 
maternel , fempiternel j il y a au moins troiç géné- 
rations encre elle & vous. 

B A R T h o l o lit un parchemin. 

» Sur les bons & fidèles témoignages qui nous 
» ont été rendus. . . . 

Le Comte donne un coup de main fous les 
parchemins , qui les envoie au plancher. 

Eft-ce que j’ai befoin de tout ce verbiage ? 

Bartholo. 

Savez-vous bien , foldat , que fi j’appelle mes 
gens , je vous fais traiter fur-le-champ comme vous 
le méritez. 

Le Comte. 

Bataille ? Ah , volontiers , Bataille ! c’eft mon 
métier , à moi ; ( montrant fon pifolet de ceinture ) 
& voici de quoi leur jeter de la poudre aux yeux. 
Vous n’avez peut-être jamais vu de bataille. Ma- 
dame ? 

Rosine. 

Ni ne veux en voir. 

Le Comte. 

Rien n’eft pourtant aufll gai que Bataille : figu- 
rez-vous ( poujfant le Docteur ) d’abord que l’en- 
nemi eft d’un coté du ravin , & les amis de l’au- 
tre. ( à Rofine en lui montrant la lettre. ) Sortez lç 
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mouchoir. ( IL crache à terre.) Voilà le ravin, 
cela s’entend. 

Rosine tire fon mouchoir ; le Comte laijft tomber 
fa lettre entre elle & lui. 

Bartholo fe baijfant. 

Ah , ah ! . . . 

Le Comte la reprend. & dit. 

Tenez .... moi qui allais vous apprendre ici 

les fecrets de mon métier Une femme bien 

diferète , en vérité ! Ne voilà-t-il pas un billet 
doux qu’elle lailfe tomber de fa poche ? 

Bartholo. 

Donnez, donnez. 

Le Comte. 

Dulciter, papa! chacun fon affaire. Si une ordon- 
nance de rhubarbe était tombée de la vôtre?... 

Rosine avance la main. 

Ah ! je fais ce que c’eft , Monfieur le foldat. 

( Elle prend la lettre quelle cache dans la petite 
poche de fon tablier). 

Bartholo. 

Sortez-vous enfin? 

Le Comte. 

Eh bien , je fors : adieu , Doéteur \ fans rancune. 
Un petit compliment, mon coeur: priez la mort 
de m’oublier encore quelques campagnes j la vie 
ne m’a jamais été fi chère. 

Bartholo. 
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Allez toujours , fi j’avais ce crédit - là fur la 
mort.... 

Le Comte. 

Sur la mort? N’êtes-vous pas médecin? vous 
faites tant de chofes pouc elle , qu’elle n’a rien 
à vous refufer. ( // fort.) 

SCÈNE XV. 

BARTHOLO, ROSINE. 

Bartholo le regarde aller. 

Il eft enfin parti, (à part. ) Diflimulons. 

Rosine. 

Convenez pourtant , Monfieur , qu’il eft bien 
gai , ce jeune foldat ! A travers fon ivreftè , on 
voit qu’il ne manque ni d’efprit , ni d’une cer- 
taine éducation. 

Bartholo. 

Heureux , m’amour, d'avoir pu nous en délivrer! 
mais n’es-tu pas un peu curieufe de lire avec moi 
le papier qu’il t’a remis ? 

» Rosine. 

Quel papier ? 
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Bartholo. 

Celui qu’il a feint de ramafltr pour te le faire 
accepter. 

Rosine. 

Bon ! c’eft la lettre de mon coufin l’Officier, qui 
était tombée de ma poche. 

Bartholo. 

J’ai idée , moi , qu’il l’a tirée de la fienne. 

Rosine. 

Je l’ai très-bien reconnue. 

Bartholo. 

Qu’eft-ce qu’il coûte d’y regarder? 
Rosine. 

Je ne fais pas feulement ce que j’en ai fait. 

Bartholo montrant la pochette. 

Tu l’as mife-U. 

Rosine. 

Ah , ah ! par diftraétion. 

Bartholo. 

Ah, sûrement. Tu vas voir que ce fera quelque 
folie. 

Rosine à part. 

Si je ne le mets, pas en colère , il n’y aura pas 
moyen de refufer. 
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Bartholo. 

I 

Donne-donc , mon cœur. 

Rosine. 

Mais quelle idée avez-vous en infiftant, Mon- 
fieur ? eft -ce encore quelque méfiance ? 

Bartholo. 

Mais vous ! quelle raifon avez- vous de ne pas 
le montrer ? 

• I • 

Rosine. 

Je vous répète, Monfieur , que ce papier n’eft 
autre que la lettre de mon coufin , que vous m’avez 
•rendue hier toute décachetée ; &c puifqu’il en eft 
queftion , je vous dirai tout net , que cette liberté 
me déplaît exceflïvemenr. 

Bartholo. 

Je ne vous entends pas ! • 

Rosine. 

Vais-je examiner les papiers qui vous arrivent? 
Pourquoi vous donnez vous les airs de toucher à 
ceux qui me font adrefleS ? Si c’eft jaloufie , elle 
m’infulte ; s’il s’agit de l’abus d’une autorité ufur- 
pée , j’en fuis plus révoltée encore. 

Bartholo. 

Comment révoltée ! Vous ne m’avez jamais 
parlé ainfi. 

Rosine. 

Si je me fuis modérée jufqu’à ce jour , ce fi’étaic 

E a 

» 
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pas pour vous donner le droit de m’offenfer im- 
punément. 

B A R T H O L O. 

De quelle offenfe me parlez- vous? 

Rosine. 

C’eft qu’il eft inouï qu’on fe permette d’ouvrir 
les lettres de quelqu’un..,- _ 

B A R T H O L O. 

De fa femme ? 

Rosine. 

Je ne la fuis pas encore. Mais pourquoi lui 
donneïait-on la préférence d’une indignité qu’on 
ne fait à petfonne ? 

B A R T H O L O. 

Vous voulez me faire prendre le change 8c 
détourner mon attention du billet , qui , fans 
doute, eft une miflive de quelque amant ! mais je 
le verrai , je vous aftiire. 

Rosine. 

Vous ne le verrez pas. Si vous m’approchez, je 
m’enfuis de cette maifon , & je demande retraite 
au premier venu. 

Barthoio. 

Qui ne vous recevra point. 

Rosine. 

C’eft ce qu’il faudra voir. 
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Bartholo. 

Nous ne fommes pas ici en France , où l’on 
donne toujours raifon aux femmes : mais pour 
vous en ôter la fanraifie, je vais fermer la porte. 

Rosine pendant qu’il y va. 

Ah Ciel ! que faire? Mettons vite à la 

place la lettre de mon coufin , & donnons- lui beau 
jeu à la prendre. 

( Elle fait l'échange } & met la lettre du coufin 
dans la pochette j de façon quelle fort un peu j. 

Bartholo revenant. 

Ah! j’efpère maintenant la voir. 

Rosine. 

De quel droit , s’il vous plaît ? 

Bartholo. 

Du droit le plus univetfellement reconnu , celui 
du plus fort. 

Rosine. 

On me tuera plutôt que de l’obtenir de moi. 

Bartholo frappant du pied. 
Madame ! Madame !... 

Rosine tombe fur un fauteuil & feint de 
fe trouver mal. 

Ah ! quelle indignité ! . . . . 

Bartholo. 

Donnez cette lettre ou craignez ma colère. 

E 3 . 
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Rosine renverfee. 

Malheureufe Rofine ! 

Bartholo. 

Qu’avez-vous donc? 

Rosine. 

Quel avenir affreux! 

Bartholo. 

Rofiwc 1 

Rosine. 

J étouffé de fureur ! 

Bartholo. 

Elle fe trouve mal. 

Rosine. 

Je m’affaiblis , je meurs. 

Bartholo lui tâte, le pouls , & dit à part . 

Dieux ! la lettre ! Lifons-la fans qu’elle en foie 
instruite. ( Il continue à lui tâter le pouls , & prend 
la lettre qu'il tâche de lire en fe tournant un peu.) 

Rosine toujours renverfee. 

Infortunée ! ah !.. . 

Bartholo lui quitte le bras , & dit 
à part. 

Quelle rage a-t-on d’apprendre ce qu’on craint 
toujours de favoir! 
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Rosine. 

Ah! pauvre Rofine! 

. Bartholo. 

L’ufage des odeurs.. . . produit ces affettions 
fpafmodiques. 

( Il lit par derrière le fauteuil en lui tâtant le pouls. 
Rofine ft relève un peu , le regarde fine- 
ment y fait un gefle de tête & Je remet fans 
parler. ) 

Bartholo à part. - 

O Ciel ! c’eft la lettre de fon coufin. Maudite 
inquiétude ! Comment l’appaifer maintenant ? 
Qu’elle ignore au moins que je l’ai lue ! 

( Il fait femblant de la Joutenir & remet la lettre 
dans la pochette. ) 

Rosine foupire. 

Ah !... 

Bartholo. 

Eh bien ! ce n’eft rien , mon enfant ; un petit 
mouvement de vapeurs } voilà toutj car ton pouls 
n’a feulement pas varié. 

( Il va prendre un flacon fur la confole. ) 

Rosine à part. 

Il a remis la lettre ! fort bien. 

Bartholo. 

Ma chère Rofine , un peu de cette eau fpiri- 
tueufe. ' 

E 4 
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Rosine. 

Je ne veux rien de vous : laiflez-moi. 

Barthoio. 

Je conviens que j’ai montré trop de vivacité 
fur ce billet. 

Rosine. 

. % 

11 s’agit bien du billet ! C’eft votre façon de 
demander les chofes qui eft révoltante. 

Barthoio à genoux . 

Pardon : j’ai bientôt fenti tpus mes torts ; & 
tu me vois à tes pieds , prêt à les réparer. 

Rosine. 

Oui , pardon ! lorfque vous croyez que cette 
lettre ne vient pas de mon coufin. 

Barthoio, 

Qu’elle foie d’un autre ou de lui; je ne veux 
aucun éclaircilfement. 

Rosine, lui préfentant la lettre . 

Vous voyez qu’avec de bonnes façons on ob- 
tient tout de moi. Lifez-la. 

Barthoio, 

Cet honnête procédé diffiperaic mes foupçons, 
fi j’étais afiez malheureux pour en conferver. 

Rosine.' 

Lifez-la donc, Monfieur. 
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Bartholo fe retire. 

A Dieu ne plaife que je te faffe une pareille 
injure ! 

Rosine. 

Vous me contrariez de la refufer. 

Bartholo. 

Reçois en réparation, cette marque de ma par- 
faite confiance. Je vais voir la pauvre Marceline , 
que ce Figaro a , je ne fais pourquoi , faignée du 
pied j n’y viens-tu pas aufli? 

Rosine. 

J’y monterai dans un moment. 

Bartholo. 

Puifque la paix eft faite, Mignonne, donne-moi 
ta main. Si tu pouvais m’aimer , ah ! comme tu 
ferais heureufe! 

Rosine baiffant les yeux. 

Si vous pouviez me plaire, ah ! comme je vous 
aimerais ! 

Bartholo. 

Je te plairai , je te plairai j quand je te dis que 
je te plairai. ( Il fort. ) 
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SCÈNE XVI. 

ROSINE le regarde aller. 

A. H ! Lindor ! II dit qu’il me plaira !... Liions 
cette lettre, qui a manqué de me eau fer tant de 
chagrin. ( Eilt lit & s'écrie : ) Ha!... j’ai lu trop tardj 
il me recommande de tenir une querelle ouverte 
avec mon Tuteur j j’en avais une II bonne! & je 
l’ai laide échapper. En recevant la lettre , j’ai 
fenti que je rougidais jufqu’aux yeux. Ah! mon 
Tuteur a raifon. Je fuis bien-loin d’avoir cet ufage 
du monde qui , me dit-ii fouvent , affine le main- 
tien des femmes en toute ocqtfion ! Mais un hom- 
me injufte parviendrait à faire une Rufée de l’in- 
nocence même. 

Fia du fécond Acle. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

BARTHOLO feul & défolé. 

Quelle humeur ! quelle humeur ! Elle pa- 
raîtrait appaifée. ... là , qu’on me dife qui dia- 
ble lui a fourré dans la tete de ne plus vouloir 
prendre leçon de Don Bazile ! Elle fait qu’il fe 
mêle de mon mariage. ... (on heurte à la porte.) 
Faites tout au monde pour plaire aux femmes ; 

lî vous omettez un feul petit point je dis 

un feul. ... (on heurte une Jeconde fois.) Voyons 
qui c’eft. • 


SCENE II. 
BARTHOLO, LE COMTE, en Bachelier. 
Le Comte. 

Que la paix & la joie habitent toujours céans ! 
Bartholo brufquement. 

Jamais fouhait ne vint plus à propos. Que vou- 
lez-vous ? 
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; L e Comte. 

Monfieur , je fuis Alonzo , Bachelier , Licen- 
cié. ... ... 

Bartholo. 

Je n’ai pas befoin de Précepteur. 

Le Comte. 

.... Élève de Don Bazile , Organifte du Grand 
Couvent, qui a l'honneur de montrer la Mufique 
* à Madame votre. ... N 

Barth o l o. 

Bazile ! Organiftç ! qui a l’honneur ! Je le 
fais j au fait. 

L b Comte. 

( à part. ) Quel homme ! ( haut. ) un mal 
fubit qui le force à garder le lit 

Bartholo. 

Garder le lie ! Bazile ! 11 a bien fait d’envoyer ; 
je vais le voir à l’inftânt.* 

Le Comte. 

{à part. ) Oh diable ! {haut.) Quand je dis le 
lit, Monfieur , c’eft.. . la chambre que j’entends. 

B A R T H O LO. 

Ne fût-il qu’incommodé : marchez devant , 
je vous fuis. 

Le Comte, embarrajfe. 

Monfieur , j’étais chargé. . . . Perfunne ne peut- 
il nous entendre? 
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Bartholo. 

( «7 part. ) C’eft quelque fripon. ( haut . ) Eh non , 
Monfieut le myftérieux ! parlez fans vous trou- 
bler , h vous pouvez. 

Le Comte. 

( à part. ) Maudit vieillard! ( haut. ) Don Bazile 
m’avait charge de vous apprendre 

Bartholo. 

Parlez haut, je fuis fourd d’une oreille. 

Le Comte, élevant la voix. 

Ah ! volontiers. Que le Comte Almaviva , qui 
reliait à la grande place.... 

Bartholo, effrayé. 

Parlez bas; parlez bas. 

Le Comte, plus haut. 

.... En ell délogé ce matin. Comme c’eft par 
moi qu’il a fu que le Comte Almaviva.... 

Bartholo. 

Bas ; parlez bas , je vous prie. 

Le Comte, du même ton . 

. . .. Était en cette Ville, 8c que j’ai décou* 
vert que la Signora Rofine lui a écrit. . . . 

Bartholo. 

Lui a écrit ? Mon cher ami y parlez plus bas , 
je vous en conjure ! Tenez , alféyons-nous , 8c 
jafon J d’amitié. Vous avez découvert , dites- vous, 
que Rofine.... 
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Le Comte, fièrement. 

Aflurémenr. Bazile , inquiet pour vqus de 
cette correfpondance, m’avair prié de vous mon- 
trer fa lettre j mais la manière dont vous prenez 
les chofes. . . . 

Bartholo. 

Eh mon Dieu ! je les prends bien. Mais ne 
vous eft-il donc pas pofiible de parler plus bas ? 

Le Comte. 

Vous ètesfourd d’une oreille, avez-vous dit! 

' B A R T H .O L O. 

Pardon , pardon , Seigneur Alonzo , fi vous 
m’avez trouvé méfiant & dur j mais je fuis tel- 
lement entouré d’intriganS, de pièges... & puis 
votre tournure , votre âge , votre air. . . Pardon , 
pardon. Eh bien ! vous avez la lettre ? 

Le Comte. 

A la bonne-heure fur ce ton , Monfieur. Mais 
je crains qu’on ne foit aux écoutes. 

Bartholo. 

Eh! qui voulez-vous? tous mes valets furies 
dents ! Rofine enfermée de fureur ! Le dïabid eft 
entre chez moi. Je vais encore m’alTùrer,. . 

(// va ouvrir doucement là porte de Rofine.) 

Le Comte, à part. 

Je me fuis enferré de dépit.. . Garder la lettre 
à préfent ! il faudra m’enfilir : autant vaudrait 
ji’être pas venu. ..La lui montrer. . .Si jepuis en 
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prévenir Rofine , la montrer eft un coup de 
maître. 

Bartholo, revient fur la pointe du pied. 

Elle eft aflîfe auprès de fa fenêtre , le dos tourné 
à la porte , occupée à relire une lettre de fon 

Coulin l’Officier , que j’avais décachetée 

Voyons donc la fienne. 

Le Comte, lui remet la lettre de Rofine. 

La voici. ( à part. ) C’eft ma lettre qu’elle relit. 

Bartholo, lit. 

» Depuis que vous m‘ave[ appris votre nom & votre 
n itatp. Ah, la perfide! c’eft bien-là fa main. 

Le Comte, effraye'. 

Parlez donc bas à votre tour. 

Bartholo. 

Quelle obligation , mon cher! . . . 

Le Comte. 

Quand tout fera fini , fi vous croyez m’en 
devoir , vous ferez le maître. D’après un tra- 
vail que fait aétuellemenr Don Bazile avec un 
homme de loi.. .. 

Bartholo. 

Avec un homme de loi , pour mon mariage ï 
Le Comte. 

Vous aurais-je arrêté fans cela? Il m’a chargé 
de vous dire que tout peut être prêt pour demain. 
Alors fi elle réfifte... . 

. a . . 
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Bartholo. 

Elle réfiftera. 

Le Comte veut reprendre la lettre , Bartholo 
la ferre. » 

Voilà l’inftant où je puis vous fervir : nous lui 
montrerons fa lettre, & s’il le faut, ( plus myf- 
térieufement) j’irai jufqu’à lui dire que je la tiens 
d’une femme à qui le Comte l’a facrifiée ; vous 
fentez que le trouble , la honte , le dépit peuvent 
la porter fur-le-champ.. . . 

Bartholo riant. 

De la calomnie ! mon cher ami , je vois bien 
maintenant que vous venez de la part de Bazile! 
Mais pour que ceci n’eût pas l’air concerté , ne 
ferait-il pas bon qu’elle vous connût d’avance ? 

Le Comte, réprime un grand mouvement 
de joie. 

C’était allez l’avis de Don Bazile. Mais cotn T 
ment faire? il eft tard.... au peu de tems qui 
refte. . . . 

Bartholo. 

Je dirai que vous venez en fa place. Ne lui 
donnerez-vous pas bien une leçon? 

Le Comte. 

11 n’y a rien que je ne falTe pour vous plaire. 
Mais prenez - garde que toutes ces hiftoires de 
maîtres fuppofés , font de vieilles finelfes , des 
moyens de Comédie : fi elle va fe douter? ... 

B A R T H.O l o. 




“ * 
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B A R T H O t O. ‘ 

Préfenté par moi ? Quelle apparence ! Vous 
avez plus l’air d’un Amant dcguifé , que d’un 
A#ni officieux. 

Le Comte. 

✓ 

Oui ? Vous croyez donc que mon air peut 
aider à la tromperie ? 

B A R t H O t O. 

Je le donne au plus fin à deviner. Elle eft ce 
foir d’une humeur horrible. Mais quand elle ne 
ferait que vous voir. . . . fon Clavecin eft dans 
ce Cabinet. Amufez-vous, en l’attendant t je vais 
faire l’impoftible pour l'amener. 

LeComte. 

Gardez-vous bien de lui parler de la lettre. 

Bartholo. 

Avant l’inftant décifif? Elle perdrait tout fon 
effet. 11 ne faut pas me dire deux fois leschofesî 
il ne faut pas me les dire deux fois. (// s’en va). 


SCÈNE III.. 

LE COMTE, fcut. 

E voilà fauve. Ouf! Que ce diable d’hom- . 
me eft rude à manier ! Figaro le connaît bien. 
Je me voyais mentir j cela me donnait un air 

plat & gauche ; 2c il a des yeux ! Ma foi 

F 
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fans l’infpiration fubite de la lettre, il faut l’avouer, 
j’étais éconduit comme un fot. O Ciel ! on dif- 
pute là- dedans. Si elle allait s’obftiner à ne pas 
venir! Ecoutons.... Elle refufe de fortir de chez 
elle , & j’ai perdu le fruit de ma rufe. ( il retourne 
écouter. ) La voici ; ne nous montrons pas d’abord. 
( Il entre dans le Cabinet. ) 


SCÈNE IV. 

LE COMTE, ROSINE, BARTHOLO. 

Rosine, avec une colère Jimuléc. 

*l' o u t ce que vous direz eft inutile, Mon- 
sieur , j’ai pris mon parti \ je ne veux plus enten- 
dre patler de Muficjue. 

Bartholo. 

Ecoute-donc , mon Enfant ; c’eft le Seigneur 
Alonzo , l’élève & l’ami de Don Bazile , choili 
par lui pour être un de nos témoins. — La Mu- 
fique te calmera,' je t’alfure. 

Rosine. 

Oh ! pour cela , vous pouvez vous en déta- 
cher : fi je chante ce foir !... Où donc eft-il ce 
Maître que vous craignez de renvoyer ? je vais , 
en deux mots , lui donner fon compte, & celui 
de Bazile. ( Elle apperçoit fon Ornant : elle fait 
un cri. ) Ah! . . . 
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Bartholo. 

Qu’avez-vous ? 

Rosine, les deux mains fur fon cœur , avec 
un grand trouble. 

Ah! mon Dieu , Monfieur. . . . Ah! mon Dieu, 
Motjfîeur. . . . 

Bartholo. 

• Elle fe trouve encore mal! Seigneur Alonzo! 
Rosine. 

Non je ne me trouve pas mal mais c’eft 

qu’en me tournant. . . . Ah!... 

Le Comte. 

Le pied vous a tourné , Madame ? 

Rosine. 

Ah ! oui , le pied m’a tourne. Je me fuis fait 
un mal hortible. 

Le Comte. 

Je m’en fuis bien apperçu. 

Rosine, regardant le Comtes 
Le coup m’a porté au cœur. 

Bartholo. 

Un fiége, un fiege. Et pas un fauteuil ici ? 

( Il va le chercher. ) 

Le Comte. 

Ah Rofine ! 

Rosine. 

Quelle imprudence! 

F x 
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Le Comte. 

J’ai mille chofes effentielles à vous dire. 

Rosine. 

Il ne nous quittera pas. 

Le Comte. 

Figaro va venir nous aider. 

Barthoio apporte un fauteuil. 

Tiens , Mignonne , aflïeds-toi. — Il n’y a pas 
-d’apparence. Bachelier, qu’elle prenne de leçon 
ce foir , ce fera pour un autre jour. Adieu. 

Rosine, au Comtç. 

Non , attendez \ ma douleur eft un peu appaifée. 
( à Barthoio. ) Je fens que j’ai eu tort avec vous , 
Monfieur : je veux vous imiter, en réparant fur- 
ie-champ. . . . 

Bartholo. 

Oh ! le bon petit naturel de femme ! Mais après 
une pareille émotion , mon Enfant , je ne fouffri- 
rai pas que tu faflès le moindre effort. Adieu, 
adieu , Bachelier. 

Rosine, au Comte . 

Un moment , de grâce ! ( A Barthoio. ) Je 
croirai , Monfieur , que vous n’aimez pas à m’o- 
bliger, fi vous m’empêchez de vous prouver mes 
regrets, en prenant ma leçon. 

Le Comte, à part à Bartholo , 

Ne la contrariez pas , fi vous m’en croyez. 
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Bartholo. 

Voilà qui eft fini , mon Amoureufe. Je fui* 
fi loin de chercher à te déplaire , que je veux 
refter-là , tout le tems que tu vas étudier. 

Rosine. 

Non , Monfieur : je fais que la mufique n’a nul 
attrait pour vous. 

Ba rtholo. 

. Je t’afiure que ce foir , elle m’enchantera. 
Rosine, au Comu , à part. 

Je fuis au fupplice. 

LeComte prenant un papier de mttjîque fur 
le pupitre. 

Eft-ce-là ce que vous voulez chanter, Madame , 
Rosine. 

Oui, c’eft un morceau très-agréable de la Précau- 
tion inutile. 

• Bartholo. 

Toujours la Précaution inutile ? 

Le Comté. 

C’eft ce qu’il y a de plus nouveau aujourd’hui. 
C’eft une image du Printems d’un genre aflez vif. 
Si Madame veut l’elïayer. . . 

Rosine, regardant te Comte. 

Avec grand plaifir : un tableau du Printems me 
ravit j c’eft la jeunefle de la nature. Au fortir de 
l’Hiver , il femble que le cœur acquière un plus haut 
degré de fenfibilité : comme un efdave enfermé 

Fl 
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depuis long-rems , goûte , avec plus de plailir , le 
charme de la liberté qui vient de lui être offerte. 

Bartiioio, bas au Comte. 

Toujours des idées romanefques en tête» 

Le Comte bas. 

Et fentez-vous l’application ? 

B A R T H O L O. 

Parbleu ! ( IL va s'ajj'eoir dans It fauteuil Çu’a 
occupé Ro/ine. ) 

Rosine chante. ( N°. $.) 

( * ) Quand , dans la plaine , 

L’amour ramène 
Le Printems , 

Si chéri des Amans ; 

Tout reprend l'être , 

Son feu péuctre 


(*) Cette Ariette , dans le goût Efpagtiol, fut chantée 
le premier jour à Paris , malgré les huées, les rumeurs 5c 
le train ufités au Parterre en ces jours de crife 8c de com- 
bat. La timidité de l’Aétrice l’a depuis empêchée d’ofer 
la redire , 6c les jeunes Rigorifles du Théâtre l’ont fort 
louée de cette réticence. Mais fi la dignité de la Comédie 
Françait’c y a gagné quelque chofc, il faut convenir que le 
Barbier de Séville y a beaucoup perdu. C’cft pourquoi , 
fur les Théâtres où quelque peu de Mufique ne tirera pas 
tant à conféquencc , nous Invitons tous Direéteurs à la 
reflituer , tous Aéleurs à la chanter , tous Speftateurs à 
l'écouter , 5c tous Critiques à nous la pardonner , en faveur 
du genre de la Pièce , 5c du plailir que leur fera le 
morceau. - . 
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Dans les fleurs , 

Et dans les jeunes coeurs. 

On voit les troupeaux 
Sortir des hameaux; 

Dans tous les coteaux. 

Les cris des agneaux 
Retentiflent ; 

Ils bondiflent ; 

Tout fermente ; 

Tout augmente ; 

Les brebis paiflent 
Les fleurs qui naiflent ; 

Les chiens fidèles 
Veillent fur elles ; 

Mais Lindor enflammé , . 

Ne fonge guère 
Qu’au bonheur d'être aim^ 

De fa Bergère. 

Même Air. 

Loin de Ci mère , / 

Cette Bergère 
Va chantant , 

Où fon Amant l’attend. 

Par cette rufe , 

L’amour l’abufc ; 

Mais chanter. 

Sauve-t-il du danger ? 

• Les doux chalumeaux , 

Les chants des oifeaux , ~ » ■> •* 

F4 
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' Ses charmes nailfans , 

Ses quinze ou fcizc ans. 

Tout l’excite j 
Tout l’agite; 

La Pauvrette 
S’inquictte ; 

De fa retraite , 

Liudor la guette; 

Elle s’avance ; 

Lindor s’élance ; 

U vient de l’embrafler : 

Elle , bien aife. 

Feint de fe courroucer. 

Pour qu’on l’appaife. 

Petite Reprise. 

Les foupirs , 

Les foins , les promclTes , 

Les vives tendreffes. 

Les plailïrs. 

Le fin badinage , 

Sont mis en ufage; 

Et bientôt la Bergère, 

Ne fent plus de colère. 

Si quelque jaloux 
Trouble un bien fî doux,’’ 

Nos Amans d’ accord. 

Ont un foin extrême. . , . . i 
1 1 . .De voiler leur traufport ; 
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Mais quand on s’aime , 

La gène ajoute encor 
Au plaifir même. 

{EnV écoutant 3 Bartholo s’cjl ajfoupi. Le Comte pen- 
dant la'petite reprife,Jè hasarde à prendre une main 
qu il couvre de baiftrs. L'émotion ralentit le chant 
de Rofine 3 t'uffaiblit & finit même par lui couper 
la voix au milieu de la cadence , au mot extrême. 
L’Orchefire fuit le mouvement de la Chanteufe , 
affaiblit fon jeu & fie tait avec elle. L’abfence 
du bruit qui avait endormi Bartholo , le réveille. 
Le Comte fe relève , Rofine & l'Orchefire repren- 
nent fubitement la fuite de l'air. Si la petite 
Reprife fe répète , le mime jeu recommence 3 &c.) 

LeComte. 

En vérité , c’eft un morceau charmant , & Mar 
dame l’exécute avec une intelligence. . . 

Rosine. 

Vous me flattez Seigneur j la gloire eft toute 
entière au Maître. 

B A T h o L O bâillant. 

Moi , je crois que j’ai un peu dormi , pendant 
le morceau charmant. J’ai mes malades. Je vas , 
je viens , je toupille, & fi-tôt que je m’alïieds, 
mes pauvres jambes. . , 

(Il fe lève & poujfe le fauteuil). 

Rosine, bas au Comte . 

Figaro ne vient point. 
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Le Comte. 

Filons le tems. 

Bartholo. 

Mais, Bachelier, je l'ai déjà dit à ce vieux 
Bazile : eft-ce qu’il n’y aurait pas moyen de lui 
faire étudier des chofes plus gaies , que toutes 
ces grandes Aria , qui vont en haut , en bas , en 
roulant , hi , ho , a , a , a , a , & qui me fem- 
blenc autant d’enterremens. Là , de ces petits 
airs qu’on chantait dans ma jeunelTe , & que 
chacun retenait facilement. J’en favais autrefois.... 
Par exemple 

( Pendant la ritournelle , il cherche en fe grattant 
la tête y & chante en faifant claquer fes pouces 
& danfant des genoux comme les vieillards.) 

( N®. 4. ) Veux-tu , ma Rofmctre , 

Faire emplette 

Du Roi des Maris?... ( au Comte , en riant. ) 

Il y a Fanchonnette dans la chanfon ; mais j’y ai 
fubftitué Rofinette pour la lui rendre plus agréa- 
ble & la faire cadrer aux circonftances. Ah, ah^ 
ah , ah ! Fort-bien ? pas vrai ? 

Le Comte, riant. 

Ah, ah, ah'! Oui, tout au mieux. 


<* 
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SCÈNE V. 

FIGARO dans le fond 3 ROSINE, 
BARTHOLO, LE COMTE. 

B a rtholo chante. ( N°. 4. ) 

V. u x - t u , ma Rofinettc , 

Faire emplette, 

. Du Roi des Maris < 

Je ne fuis point Tircis ; 

Mais la nuit, dans l’ombre. 

Je vaux encor mon prix; 

Et quand il fait fombre , 

Les plus beaux chats font gris. 

( Il répète la reprife en danfant. Figaro derrière 
lui y imite fes mouvemens.) 

Je ne fuis point Tircis , 

( Appercevant Figaro ). Ah ! Entrez, Monfieurle 
Barbier ; avancez , vous êtes charmant ! 

Figaro falue. 

Moniteur , il eft vrai que ma mère me l’a dit 
autrefois \ mais je fuis un peu déformé depuis,ce 
tems-là. ( A part, au Comte ) Bravo, Monfeigneur. 

( Pendant toute cette Scène , le Comte fait ce qu’il 
peut pour parler^à Rofint , mais l'oeil inquiet & 
vigilant du Tuteur l'en empêche toujours y ce qui 
forme un jeu muet de tous les Acteurs , étranger 
au débat du Docteur 6* de Figaro. ) 
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Bartholo. 

Venez-vous purger encore , faigner , droguer ; 
mettre fur le grabat toute ma maifon ? 

Figaro. 

Monfieur , il n’eft pas tous les jours fete; mais; 
fans compter les foins quotidiens, Monfieur a du 
voir que , lorfqu’ils en ont befoin , mon zèle nat- 
tend pas qu’on lui commande 

Bartholo. 

Votre zèle n’attend pas ! Que direz-vous, Mon- 
fieur le zélé , à ce malheureux qui bâille & dort 
tout éveillé ? & l’autre qui , depuis trois heures » 
cternue à fe faire fauter le crâne & jaillir la cer- 
velle*. que leur direz- vous? 

Figaro- 

Ce que je leur dirai ? 

Bartholo; 

Oui! • 

Figaro. 

Je leur dirai. ... Eh parbleu , je dirai à celui 
qui éternue , Dieu vous bénijfe ; & va te coucher 
à celui qui bâille. Ce n’eft pas cela , Monfieur , 
qi^i grolfira le mémoire. 

Bartholo. 

Vraiment non ; mais c’ett la faignée & les mé- 
dicamens qui le groffiraient , fije voulais y enten- 
dre. Eft-ce par zèle auffi , que vous avez empa- 
queté les yeux de ma mule j & votre cataplafme 
lui rendra-t-il U vue ? 
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• Figaro. 

S’il ne lui rend pas la vue , ce n’eft pas cela 
non plus qui l’empêchera d’y voir. 

Bartholo. 

Que je le trouve fur le mémoire ! On 

n’eft pas de cette extravagance-là! 

Figaro. 

Ma foi , Monfieur , les hommes n’ayant guère 
à choifir qu’entre la fottife & la folie; où je ne 
vois pas de profit , je veux au moins du plaifir; 
& vive la joie. Qui fait fi le monde durera encore 
trois femaines ! 

Bartholo. 

Vous feriez bien mieux, Monfieur le Raifon- 
neur , de me payer mes cent écus & les intérêts 
fans lanterner ; je vous en avertis. 

Figaro. 

Doutez-vous de ma probité , Monfieur ? Vos 
cent écus ! j’aimerais mieux vous les devoir toute 
ma vie, que de les nier un feul inftant. 

Bartholo. 

Et dites-moi un peu, comment la petite Figar» 
a trouvé les bonbons que vous lui avez portés J 

Figaro. 

Quels bonbons? que voulez-vous dire ? 

Bartholo. 

Oui, ces bonbons, dans ce cornet fait aveccettC 
feuille de papier à lettre , ce matin. 
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Figaro. 

Diable emporte fi. . . . 

Rosine l ’ interrompant . 

Avez-vous eu foin au moins de les lui donner 
de ma part, Monfieur Figaro? Je vous l’avais 
recommandé. 

Figaro. 

Ah , ah ! Les bonbons de ce matin ? Que je 
fuis bête , moi ! j’avais perdu tout cela de vue. . , 
Oh ! excellens , Madame , admirables. 

Bartholo. 

Excellens ! Admirables ! Oui , fans doute, Mon- 
fieur le Barbier , revenez fur vos pas ! Vous 
faites-là un joli métier , Monfieur ! 

, Figaro. 

Qu’eft-ce qu’il a donc, Monfieur? 

Bartholo. 

Et qui vous fera une belle réputation , Mon- 
iteur ! 

Figaro. 

Je la foutiendrai, Monfieur. 

Bartholo. 

Dites que vous la Apporterez , Monfieur. 

Figaro. 

Comme il vous plaira , Monfieur. 

Bartholo. 

Vous le prenez bien haut, Monfieur ! Sachez 
que quand je difpute avec un fat, je ne lui ccde 
jamais. 
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Figaro lui tourne le dos. 

Nous différons en cela, Monfieuf j moi, je lui 
cède toujours. 

B A R T H O L O. 

Hein ? qu’eft-ce qu’il dit donc , Bachelier ? 
Figaro. 


C’eft que vous croyez avoir affaire à quelque 
Barbier de village , & qui ne fait manier que le 
rafoir? Apprenez, Moniteur, que j’ai travaillé de 
la plume à Madrid, & que fans les envieux... 

B A R T h o t o. 


Eh ! que n’y reliiez-vous , fans venir ici changer 
4e profellion? 

Figaro. 

, On fait comme on peut; mettez-vous à ma 
place. 

Bartholo. 


Me mettre à votre place ! Ah ! parbleu , je dirais 
de belles fottifes! 


Figaro. 

Monfieur , vous ne commencez pas trop mal ; 
je m’en rapporte à votre confrère qui eft là rê- 
vaffànt. ... 

Le Comte, revenant à lui. 

Je.. .. je ne fuis pas le confrère de Monfieur. 
Figaro. 

Non? Vous voyant ici à confulter t j’ai penfc 
que vous pourfuiviez le même objet. 


i 


*wr 
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Bartholo en colère . 

Enfin , quel fujet vous amène ? Y a-t-il quel-' 
que lettre à remettre encore ce foir à Madame î 
. Parlez, faut il que je me retire ? 

Figaro. 

Comme vous rudoyez le pauvre monde ! Eh ! 
parbleu , Monfieur , je viens vous rafer , voilà 
tout : n’eft-ce pas aujourd’hui votre jour? 

Bartholo. 

Vous reviendrez tantôt. 

Figaro. 

Ah ! ' oui , revenir ! toute la garnifon prend mé- 
decine demain matin } j’en ai obtenu l’entreprife 
par mes protections. Jugez donc comme j’ai du 
tems à perdre ! Monfieur pafle-t-il chez lui ? 

Bartholo. , 

Non , Monfieur ne pafie point chez lui. Ec 
mais. . . . qui empêche qu’on ne me rafe ici? 

Rosine, avec dédain . 

Vous êtes honnête ! Et pourquoi pas dans mon 
appartement ? 

Bartholo. 

Tu te fâches ? pardon , mon Enfant , tu vas 
achever de prendre ta leçon j c’eft pour ne pas 
perdte un inftant le plaifir de t’entendre. 

Figaro, bas au Comte . 

On ne le tirera pas d’ici! { haut .) Allons, 
l’Èveillé? lajeuneffe? le baflin, de l’eau , tout ce 
qu’il faut à Monfieur. 

Bartho LO, 


Digitized by 


COMÉDIE. 


97 . 


Barthoio. 

Sans doute , appelez les ! Fatigués , harafïes ; 
moulus de votre façon , n’a-t-il pas fallu les faire 
coucher ! 

Figaro. 

Eh bien ! j’irai tout chercher : n’eft-ce pas , dans 
votre chambre ? ( bas au Comte. ) Je vais l’attirer 
dehors. • 

Bartholo détache fon troujjeau de clés & dit 
par reflexion : 

Non , non , j’y vais moi-même. ( bas au Comte en 
s'en allant. ) Ayez les yeux fur eux , je vous prie.. 

SCÈNE VI. 

FIGARO, LE COMTE, ROSINE. 

F r « a r o. 

. « i « . . v 

jA. H ! que nous l’avons manqué belle ! il allait 
me donner le troutfèau. La clé de la jaloufie n’y 
cft-elle pas ?. J v.A , v . « •. <• >. •. 

Rosine. 

C’çft la plus neüvé de toutes. 1 


G 
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SCÈNE VIL 

B ARTHOLO , FIGARO, LECOMTE, 


ROSINE. 


Barthoio, devenant. 

, r . . .* . . . > ,i .... 

( à ^««-)ïBon! je ne fais ce que je fais de laif- 
fer ici ce maiulic Babier. ( à Figaro ) Tenez. ( II' 
lui. Jan/ie ./$, troupeau. ) Dans mon cabinet., fous, 
mon bureau j mais ne touchezà.tien. 

- • ' F I G, À. R; Q. 

La pelle ! il ÿ ferait bon , méfiant comme vous 
cresd ( à pan en s’ en allant v) V.oyez comme le' 
cial protège l’innocence! - r j ~ 


S C È N ; E A V î I I. 

s 

R ARTHOLO , LECOMTE ROSINE. 

. .'j'.-j al :.i .iiajiiri.j v: 

Barthoio, bas au Comtek •„ 

C .2 :r i 2 o A 

'est le drôle qui,. 1^. lettre, an ConKp. 

Le Comte, bas. 

* 

11 m’a l’air d’un fripou.ya 

Barthoio; 

11 ne m’attrapera plus. 
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Le Comte. 

Je crois qua cet égard le plus fort eft fait. , 

. Bart.holo. 

Tout confidéré, j’ai penfé qu’il était plusptu* 
dent de l’envoyer dans ma chambre, que de le 
laifler avec elle. 

; t 

Le Comte. . 

Us n’auraient pas dit un mot que je n’euffe été 
en tiers. 

Rosine. 

11 eft bien poli , Meilleurs , de parler bas fans 
celTè !• Et ma leçon ? , . . . 

( Ici r on entend, un truie , comme de la vaijfelle ren- 
verjee. y ' 

Ba&tbo'IO criant J 

Qu’eft-ce que j’entends donc! Le cruel Barbier 
aura tout • lai (Te tomber- par l’efoalléïV & les plus 
belles pièces de mon néceffàire ! .. . ( Il court de/ion.) 


SC È JE' It. 

LE COMTE, ROSINE. 


Le' Comte. 

. - j. tl,:. 


Profitons dtrtribrfient que l’intelligence de 
Tigdrb nous ménage; Accordetiaoi ce foir, je 

G a 
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vous en conjure. Madame, un moment d’entre- 
tien indifpenfable pour vous fouftraire à l’efcla-: 
vage où vous -allez tomber. -’ ; 


Rosi n-t.-' 

- Ah Lindor ! 

* ..... • • • • • > 

- • J Le C o’m t e. 

Je puis monter à votre jaloufie ; 8c quant à la 
lettre que j’ai reçue de voos ce matin , je me fuis 
vu forcé. . . 

r: :i 

■ 1 " 

SCÈNE! 

-a c,.«j 4 • ~ 

ROSINE, BARTHOLO, FIGARO; 
LE COMTE. 

B A R T TI O L O. 


f \ 


Je ne m’étais pas trompé.; tout eft brifé, fra- 
caffé. * J ‘ „ - . »i' 


F I G ,A R 


>i r j 

o. 


Voyez le grand malheur pour tant de train ! On 
ne voit goutte fur l’efcalier. (-// montre la clé au 
Comte. ) Moi , 'en montant , j’ai accroché une dé... 

‘ i ; ; ^Ba R T H Q LO. d l 


On prend garde à ce qu’on fait. Accrocher une 
dé ! L’habile homme ! 

Figaro. - - or . A 

Ma foi , Monfieur , cherchez- en un plus fubcil, 



C O M Ê DTE. 


IGI 



SCÈNE X h 


LES ACTEURS PRÉCÉDENS, 
DON BAZILE. 

Rosine effrayée. ( à part. ) 

Do n Basile !««••• 

Le Comte k pan. 

Jufte ciel! 

Figaro à part. 

C’eft le diable 1 

Bartholo va au-devant de lui. 

Ah! Bazile , mon ami, foyez le bien rétabli. 
Votre accident n’a donc point eu de fuites? En 
mérité le Seigneur Alonzo m’avait fort effraye fut 
votre état ; demandez-lui , je partais pour vous 
aller voir, & s’il ne m’avait point retenu. . . . 
Bazile étonné. 

Le Seigneur Alonzo ?... 

F i g a R. o , frappe du pied. 

Eh quoi ! toujours des acrocs ? Deux heures 

pour une méchante batbe Chienne de pra» 

tique ! 

Bazile, regardant tout le monde. 

Me ferez - vous bien le plaifîr de me direj 
Meilleurs ? . . . . 

Figaro. 

Vous lui parlerez quand je ferai parti. 

g i 
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BaZILE. 

Mais encore faudrait-il. .... 

Le Comte. 

Il faudrait vous taire , Bazile. Croyez - vou* 
apprendre à Monfieur quelque chofe qu J il ignore* 
Je lui ai raconté que vous m’aviez chargé de ve-r 
nir donner une leçon de mufique à votre place. 

Bazile plus ..étonné. 

La leçon de mufique !... Alonzo !... 

R o s i N E , à part à Basile. 

Eh ! taifez-vous. 

Bazile. 

Elle aufli ! 

Le Comte, bas à Bartholo. 

Dites-lui donc tout bas que nous en fommeJI 
convenus. 

Bartholo, ■à Basile à part. 

N’allez pas nous démentir, Bazile, en difanÇ 
qu’il n’ell pas votre Elève , vous gâteriez tout. 

Bazile. 

Ah! ah! 

Bartholo haut. 

En vérité , Bazile , on n’a pas plus de talent 
que votre Elève. 

Bazile Jlupèfait. 

Que mon Élève ! . . . . ( bas. ) Je venais pour 
vous dire que le Comte elt déménagé. 


1 
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Bartholo bas . 

^ Je le fais , taifez-vous. 

B A Z I L F. , bas. 

Qui vous l’a dit ? 

Barth oto, bas . 

Lui , apparemment ! - 

Le Comte, bas . 

Moi, fans doute: écoutez feulement. 

Rosine, bas à Basile. 

Eft-il fi difficile de vous taire? 

- Figaro bas à Basile. 

Hum! Grand efcogiif! 11 eft fourdl. 

B a z i l e , à part . 

Qui diable eft-ce donc qu'on trompe ici ? Tout 
le monde eft dans le fecret! 

Bartholo, haut . 

Eh bien , Bazile , votre homme de loi ? . ... 
Figaro. 


Vous avez toute la foirée pour parler de l’homme 
de loi. 


Bartholo à Basile. 

Un mot 5 dites-moi feulement fi vous ctes con- 
tent de l’homme de loi ? 

Bazile, effaré. 

De l’homme de loi ? 


G 4 
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Le Comte, fouriant. 

Vous ne l’avez pas vu , l’homme de loi ? 

B A z i i E , impatienté. 

Eh ! non , je ne l’ai pas h» , l’homme de loi. 

Le Comtek Bartholo à part. 

Voulez-vous donc qu’il s’explique ici devant 
elle? Renvoyez-le. 

Bartholo, bas au Comte. 

Vous avez raifon. ( à Basile.) Mais quel mal 
vous a donc pris fi fubicement ? 

B a z i l e en colère . 

Je ne vous entends pas. 

Le Comte lui met à part une bourfe dans 
la main. 

Oui : Monfieur vous demande ce que vous ve- 
nez faire ici , dans l’état d’indifpofition où vous 
êtes? 

Figaro. 

Il eft pâle comme un mort! 

B a z i l e. 

Ah ! je comprends 

Le Comte. 

Allez vous coucher , mon cher Bazile : vous 
n’êtes pas bien , & vous nous faites mourir de 
frayeur. Allez vous coucher. 

Figaro. 

Il a la phyfionomie toute renverfée. Allez vous 
coucher. . "! ■_ . . 


‘ 
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Bartholo. 

D’honneur , il fent la fièvre d’une lieue. Allez 
vous coucher. 

Rosine. 

Pourquoi donc êtes-vous forti ? On dit que 
cela fie gagne. Allez vous coucher. 

B a z 1 l e au dernier étonnement . 

Que j’aille me coucher. 

Tous les Acteurs ensemble. 

» Eh ! fans doute. 

.Bazile les regardant tous . 

En effet, Meilleurs, je crois que je ne ferai pas 
mal de me retirer j je fens que je ne fuis pas ici 
dans mon afliette ordinaire. 

Bartholo. 

A demain , toujours : fi vous êtes mieux. 

Le Comte. 

Bazile , je ferai chez vous de très-bonne heure. 

* Figaro. 

Croyez-moi , tenez-vous bien chaudement dans 
votre lit. 

R o s r n k. 

Bon foir , Monfieur Bazile. 

Bazile, à part . 

Diable emporte fi j’y comprends rien ; & fans 
cette bourfe. . . . 
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Tous. 

Bon foir , Bazile , bon foir. 

6 A zilh en s'en allant. 

Eh bien ! bon foir donc , bon foir. 

( Ils raccompagnent tous en riant.) 


SCÈNE XII. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENS, excepte BAZILE, 
Bartholo d’un ton important . 

C c t homme-là n’eft.pas bien .du tour. 

R O S I N H. 

11 a les yeux égarés. 

Le Comte. 

Le grand air l'aura faifi. 

Figaro. 

Avez-vous vu comme il parlait tour feul ? Ce 
que c’eft que de nous ! ( à Banholo. ) Ah-ça 3 
vous décidez-vous , cette fois? {Il lui pouffe un 
fauteuil très-loin du Comte & lui préfente le linge. ) 
Le Comte. 

Avant de finir , Madame , je dois vous dire un 
mot elTentiel au progrès de i’arc que j’ai l’honneur 
de vous cnfc-igncr. ( Il s’approche lui parle bas à 
l’oreille. ) 


Digitized by Google 





COMÉDIE. 107 

Bartholo, à Figaro. 

Eh mais ! il femble que vous le fartiez exprès de 
vous approcher , & de vous mettre devant moi 
pour m'empêcher de voir. . . . 

Le Comte, bas à Rojlr.e. 

Nous avons la clé de la jaloulîe , & nous ferons 
içi à minuit. 

Figaro paffe le linge au cou de Bartholo. 

Quoi voir ? Si c’était une leçon de danfe , on 
vous partirait d’y regarder j mais du chant ! . . . . 
ahi, ahi. 

Bartholo. 

Qu’eft-ce que c’eft? 

Figaro. 

Je ne fais ce qui m’eft entré dans l’œil. 

( Il rapproche fa létt. ) 

Bartholo. 

Ne frottez*donc pas. 

Figaro. 

C’eft le gauche. Voudriez-vous me me faire le 
plaifir d’y foüffler un peu fort ? 

Bartholo prend la tête de Figaro , regarde 

par-deffus , le pouffe violemment Gr va derrière 

Us Amans écouter leur converfaùon. 

Le Comte bas à Rofme. 

Et quant à votre lettre , je me fuis trouvé tantôt 
dans un tel embarras pour refter ici. .. 
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Figaro, de loin pour avertir* 

Hem 1 . . . hem ! . . . . 

Le Comte. 

Défolé de voir encore mon dégagement inu- 
tile. ... . 

Bartholo paffant entre deux. 

Votre déguifement inutile ! 

Rosine effrayée. 

Ahl. . . 9 

B A R T H O E O. 

• / 

Fort - bien , Madame , ne vous gênez - pas. 
Comment ! fous mes yeux mêmes , en ma préfeuce , 
on m’ofe outrager de la forte ! 

Le Comte. 

Qu avez-vous donc , Seigneur ? 

Bartholo. 

Perfide Alonzo ! 


Le Comte. 

Seigneur Bartholo , fi vous avez fouvent des 
lubies comme celle dont le hafard me rend té- 
moin , je ne fuis plus étonné de l’éloignement que 
Mademoiselle a pour devenir votre femme. 

.Rosine. 

Sa femme ! Mof! PafTer mes jours auprès.d’un 
vieux jaloux , qui , pour tout bonheur , offre à 
ma jeuneflè un efclavage abominable ! 

Bartholo, 

Ah ! qu’eft^ce que j’entends î 
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Rosine. 

Oui , je le dis tout haut ; je donnerai mon 
cœur & ma main à celui qui pourra m’arracher 
de cette horrible prifon , où ma perfonne & mon 
bien font retenus contre toute juftice. 

• , ; ( Rojîne fort.) 

' * ‘ • .• » ' * . • * ’ " 

... =— 

I . , 

SCÈNE XIII. 

BARTHOLO, FIGARO, LE COMTE. 
B A R T H O t O. * ' 

L A colère me fufFoque. 

. Le Comt e. 

En efFet , Seigneur , il eft difficile qu’une jeune 
femme - -- - 1 

Figaro. 

Oui , une jeune femme , & un grand âge f 
voila ce qui trouble la tête d’un vieillard. 

B A R T H O L O. 

Comment ! lorfqùe je les prends fur le fait ! 
Maudit Barbier ! il me prend des envies.... 

• Figaro. 

Je me retire , il eft fou. 

Le Comte. 

Et moi auflij d’honneur il eft fou. 

Figaro. 

U eft fou, il eft fou. ... ( Ils fortent) y 
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Pendant .l’ Entracte , le Théâtre s’objcurcit: 
on entend un bruit dî P.ôrebeftre; 
joue celui qui ejl grava dans le Recueil 
; ds là Mujhqm-du. Barètes. N 9 . 5. ).' 

• « • »c«ri V ?*■*»•. > ■ >•' n »» • . 1 vi '. a » • 

•o k o 1 1 
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i • 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Le Théâtre e-fi obfçur \ . 

BARTHOLO, DON B A ZI LE, une 
lanterne de papier à la main. 

Bartholo, 

c 

Vv o mme n t , Bazile, vous ne le connaiflèz pas ? 
ce gue vous dites eft-ii poflible? 

B A Z I E Ej > 

t 

Vous m'interrogeriez cent fois que je vous 
ferai*' toujours la même réponfe. S’il voiii. a remis 
la lettre de Rx>fine r c’efbians doute un. des émif*. 
fûtes, du Comtp. Mais , à la magnificence dui 
préfent . qu’il tn’a.fàir , il. fe pourrait que ce. fut', 
le Comte lui-même, ,, 

BE A.It Z .QiO t O. 

Quelle apparence*? Mhis â* propos de ce pré- 
fanr.j. ohü pourquoi Lavez-vous, reçad l < — i 
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B A Z I L E. 

Vous aviez l’air d’accord ; je n’y entendais 
rien-; & dans les cas difficiles à juger, une bourfe 
d’or me paraît toujours un argument fans réplique. 
Et puis, comme die le proverbe , ce qui eft bon 
à prendre. . . . 

Bartholo. 

J’entends, eft bon 

B A Z I L E. 

A garder. 

Bartholo, furpris . 

' Ah ! ah ! 

B A Z t L E. 

Oui , j’ai arrangé comme cela plufieurs petits 
proverbes avec des variations. Mais , allons au 
fait , â quoi vous arrêtez-vous J 

Bartholo. 

En ma place, Bazile , ne feriez- vous pas les 
derniers efforts pour la polTéder ? 

Bazile. 

Ma foi non , Doéteur. En toute efpèce de 
biens , pofleder eft peu de chofe ; c’eft jouir qui 
rend heureux : mon avis eft , qu’époufer une fem- 
me dont on n’eft point aimé, c’eft s’expofer... 

Bartholo. 

Vous craindriez les accidens 

\ B A z I L e. *i. . • . 

Hc hé , Monfieur on en voit beaucoup 

cette 
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cette année. Je ne ferais point violence à foa 
cœur. 

B A R T H O L O. 

Votre valet , Bazile. Il vaut mieux quelle 
pleure de m’avoir * que moi je meute de nô 
l’avoir pas. . . 

Bazile. 

Il y va de la vie ? Epoufez, Dodeur, époufez,' 
Bartholo. 

Auflî ferai-je, & cette nuit meme* 

Bazile. 

* Adieu donc. — Souvenez-vous , en parlant # 
la Pupille , de les rendre tous plus noirs quq 
l’enfer, . 

B A R I H O I Oi 

Vous avez raifùn. 

B A Z I L Ê. 

La calomnie , Dodeur, la calomnie» Il fauç, 
toujours en venir-là. • 

Bartholo. 

Voici la lettre de Rofine que cet Alônzd rh’jfc 
remife, & il m’a montré , fans le vouloir, l’ufagâ 
que j’en dois faire auprès d’elle. 

B A Z I L Ei 

Adieu : nous ferons tous ici à quatre heures: 

B A R.T H O t O: 

Pourquoi pas plutôt? 

Vk 


•Y 
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B A Z I L E. 

Impoffible; le Notaire eft retenu. 

Bartholo. 

' Pour un mariage ? 

~ B a z 1 L E. 

Oui , chez le Barbier Figaro ; c’eft fa Niccq 
<qu’il marie. 

Bartholo. 

Sa Nièce ? il n’en a pas. 

B a z I LE. 

Voilà ce qu’ils ont dit au Notaire. 

. - Bartholo. • 

Ce drôle eft du complot ; que diable î 
B a z I LE., 

£ft-ce que vous penferiez? . . 

Bartholo. 

Ma foi ces gens-là font fi alertes! Tenez , mon 
ami , je ne fuis pas tranquille. Retournez chez le 
Notaire. Qu’il vienne ici fur-le-champ avec vous. 

B a z 1 L E. 

Il pleut , il fait un temps du diable ; mais 
tien ne m’arrête pour vous fervir. Que faitesr 
yous donc ? 

Bartholo. 

Je vous reconduis ; n’ont-ils pas fait eftropier 
|tout mon monde, par ce Figaro ! Je fuis feul ici. 

B a z 1 l s. 

« 

J’ai ma lanterne. 
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B A R T H O L O. 

Tenez , Bazile , voilà mon palTe- par- tout , je 
vous attends, je veille j 8c vienne qui voudra, 
hors le Notaire 8c vous , perfonne n’entrera de 
la nuit. 

Bazile. 

Avec ces précautions , vous êtes sûr de votre 
fait. 


SCÈNE IJ. 

ROSINE , feule , forçant de fa chambre. 

« 

X L me femblait avoir entendu parler. Il eft mi- 
nuit fonné $ Lindor ne vient point ! Ce mauvais 
temps même était propre à le favorifer. Sûr de 
ne rencontrer perfonne.. . . Ah ! Lindor ! fi vous 
m’aviez trompée !... Quel bruit entens-jê ? . . . 
dieux ! c’eft mon Tuteur. Rentrons. 


SCÈNE III. 

ROSINE, BARTHOLO. 

Bariholo tenant de la lumière. 

A H ! Rofifle , puifque vous n’êtes pas encore 
rèntrée dans votre appartement. . . . 

Rosine. 

Je vais me retirer. 

. 
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Bartholo. 

Par le tems affreux qu’il fait , vous ne repo- 
ferez pas , & j’ai des chofes très preffées à vous 
-dire. 

Rosine. 

Que me voulez-vous , Monfieur ? n’eft-ce donc 
pas alfez d’être tourmentée le jour ? 

Bartholo. 

Rofine , écoutez-moi. 

Rosine. 

m « 

Demain je vous entendrai. 

Bartholo; 

Un moment , de grâce. 

Rosine à part. 

S’il allait venir ! 

BarTholo lui montre fa lettre . 
Connailfez-vous cette lettre ? 

Rosine la reconnaît. • 

Ah ! grands dieux 1 . . . 

Bartholo. 

Mon intention , Rofine , n’eft point de vous 
faite de reproches: à votre âge on peut s’égarer ; 
mais je fuis votre ami; écoutez-moi. 

• Rosine. 

, i • 

Je n en puis plus. 

Bartholo. 

Cette lettre que vous avez écrite au Comte 
Alniaviva, . • • ' 
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Rosine étonnée. 

Au Comte Almaviva! 

B A R T H O L O. 

Voyez quel homme affreux eft cè Comte: auflï- 
tôt qu’il l’a reçue , il en a fait trophée j je la tiens 
d’une femme à qui il l’a facrifiée. 

R o s i N £.. 

Le Comte Almaviva ! . . . 

B A R T H O L O. 

Vous avez peine à vous perfuader cette hor- 
reur. L’inexpérience , Rofine , rend votre fexe 
confiant & crédufe $ mais apprenez dans quel 
piège on vous attirait. Cette femme m’a fait 
donner avis de tout , apparemment pour écarter 
une rivale aufii dangereufe que vous. J’en, fré- 
mis ! le plus abominable complot , entre Alma- 
viva , Figaro & cet Alonzo , cet Elève fuppofp 
de Bazile qui porte un autre nom , & n’eft que 
le vil agent du Comte , allait vous entraîner dans 

un abîme , dont rien n’eût pu vous tirer. 

\ 

Rosine accablée. 

Quelle horreur ! . . • quoi Lindor ! . . . quoi ca 
jeune homme !... 

B a r t h o.l o à parc. 

Ah! c’eft Lindor. 

Rosine. 

C’eft pour le Comte Almaviva.,... C’eft pouc 
Un autre.... 

H j 
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Bartholo. 

Voilà ce qu’on m’a dit, en me remettant votre 
lettre. * 

Rosine outrée. 

Ah quelle indignité! Il en fera puni. 

• — Monfieur vous avez délité de m’époufer? 

Bartholo. 

Tu connais la vivacité de mes fentimens. 

Rosine. 

S’il peut vous en relier encore , je fuis à vous. 

Bartholo. 

Eh bien ! le Notaire viendra cette nuit même. 

Rosine. 

Ce n’eft pas tout j ô ciel ! fuis-je alTez humi- 
liée !. . . Apprenez que dans peu le perfide ofe 
entrer par cette jaloulie , dont ils ont eu l’art de 
vous dérober la clé. . 

Bartholo regardant au troujfeau. 

Ah les fcélcrats ! Mon Enfant, je ne te quitte 
plus. 

Rosine a\fc effroi. 

Ah, Monfieur, & s’ils font armés? 

Bartholo. 

Tu as raifon; je perdrais ma vengeance. Monte 
chez Marceline : enferme-toi chez elle à double 
tour. Je vais chercher main-forte , & l’attendre 
auprès de la maifon. Arrêté comme voleur, nou 
aurons le plaifir d’en être à la fois vengés & dé- * 
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livrés ! Et compte que mon amour te dédom- 
magera. . . . 

Rosine au de'fefpoir. 

Oubliez feulement mon erreur. ( à part. ) Ah 
je m’en punis aflez ! 

Bartholo s' en allant. , 
Allons nous embufquer. A la fin je la tiens. 

( IL fort. ) 


SCÈNE IV. 

ROSINE feule. 

Son amour me dédommagera.. . Malheureufe !.. : 
( Elle tire fon mouchoir & s’ abandonne aux larmes)* 
Que faire ?... Il va venir. Je veux refter , & fein- 
dre avec lui , pour le contempler un moment 
dans toute fa noirceur. La balïelle de fon procédé 
fera mon préfervatif. .. Ah ! j’en ai grand befoin. 
Figure noble! air doux ! une voix fi tendre! . . . . 
& ce n'eft que le vil agent d’un corrupteur ! Ah 
malheureufe ! malheureufe !... Ciel , on ouvre 
la jaloufie ! ( Elle fe fauve. ) 



H * 
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SCÈNE V, 

■E E, COMTE , FIGARO, enveloppé 4’ ur k- 
manteau , parait à la fenêtre . 

. Figaro parle e/i dehors , 


^ÜELQU U N 

Le 

Un homme ? 


s’enfuît ; entrerai-je ? 
Comte <r/z dehors 4 


ws» 


F I G A R O. ' 

Non, 

Le Comte. 

C’eft Rofine que ta figure atroce aura mife erfc 
fuite. ‘ 1 

Figaro faute dans la chambre. 

Ma foi je le crois. . . Nous voici enfin arrivés^ 
malgré la pluie , la fondre & les éclairs. 

Le Comte, enveloppé d’un long manteau. 

Donne-moi la main, (Il faute à fon tour, ) A 
nous ja vidoire. 

Figaro jette fon manteau. 

Nous fommes tout percés. Charmant temps , 
pour aller en bonne fortune ! Monfeigneur , com- 
ment trouvez-vous cette nuit ? 

Le Comte, 

Superbe pour un Amant. 

Figaro. 

Oui, mais pour un confident?. .. Et fi quçN 
(pi’unailaiç nous furprendre ici? 


/ 
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Le Comte. 

N’es -tu pas avec moi ? J’ai bien une autre 
inquiétude ; c’cft de la déterminer à quitter fur- 
ie-champ la maifon dit Tuteur. 

Figaro. 

Vous avez pour vous trois pallions toutes puik 
fautes fur le beau fexe ; l’amour , la haine & la. 
crainte. 

Le Comte regarde dans l’obfcur'ité. 

Comment lui annoncer brufquement que le 
, Nocaire l’attend chez toi , pour nous unir ? Elle 
trouvera mon projet bien hardi. Elle va me non;-, 
mer audacieux. 

Figaro. 

Si elle vous nomme audacieux , vous l’appel- 
lere? cruelle. Les femmes aiment beaucoup 
qu’on les appelle cruelles. Au furplus , fi fon 
amour eft tel que vous le délirez , vous lui direz 
qui vous êtes j elle ne doutera plu§ de vos fen- 
titnens. 



SCÈNE VI. 


tE COMTE, ROSINE, FIGARO. 
Le Comte. 


( Figaro allume toutes les bougies qui font fur la table) K 

L . . • • ' 

A voici. — Ma belle Rofine ! , . , 
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Rosine d’un ton très-compofe. 

Je commençais, Monfieur, à craindre que vous 
ne vinfliez pas. 

Le Comte. 

Charmante inquiétude !... Mademoifelle , il 
ne me convient poinc d’abufer des circonftances 
pour vous propofer de partager le fort d’un infor- 
tuné ; mais quelqu’afyle que vous choififfiez , je 
jure mon honneur. . . . 

Rosine. 

Monfieur , fi le don de ma main n’avait pas 
du fuivre à l’inftant celui de mon cœur , vous ne 
feriez pas ici. Que la néceflïté juftifie à vos yeux 
ce que cette entrevue a d’irrcgulier ! 

Le Comte. 

Vous, Rofine ! la compagne d’un malheureux 
. fans fortune , fans naiflance !... 

Rosine. 

La naifiànce , la fortune ! Laifions-Ià les jeux 
du hafard , & fi vous m’afiurez que vos inten- 
tions font pures. . . • 

Le Comte à fes pieds* 

Ah ! Rofine ! je vous adore !... 

Rosine indignée. ' 

Arrêtez, malhèureux!... vous ofez profaner!... 
tu m’adores!... Va! tu n’es plus dangereux pour 
moi ; j’attendais ce mot pour je détefter. Mais 
avant de t’^bapdqnner au remord qui t’atrend , 
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(tn pleurant) apprends que je t’aimais; apprends 
que je fefais mon bonheur de partager ton mau- 
vais fort. Miférable Lindor ! j’allais tout quitter 
pour te fuivre. Mais le lâche abus que tu as fait de 
mes bontés , & l’indignité de cet affreux Comte 
Almaviva, à qui tu me vendais, ont fait rentrer 
dans mes mains ce témoignage de ma faibleffe. 
Connais-tu cette lettre ? 

Le Comte vivement. 

Que votre Tuteur vous a remife ? 

Rosine fièrement. 

Oui , je lui en ai l’obligation. 

Le Comte. 

Dieux, que je fuis heureux! *11 la tient de moi. 
Dans mon embarras , hier , je m’en fuis fervi 

F our arracher fa confiance ; & je n’ai pu trouver 
inftant de vous en informer. Ah Rofine ! il eft 
donc vrai que vous m’aimez véritablement! 

Figaro. 

Monfeigneur , vous cherchiez une femme qui 
vous aimât pour vous même 

Rosine. 

Monfeigneur ! Que dit-il ? 

Le C o m .t e jettant fion large manteau > parait 
en habit magnifique. 

O la plus aimée des femmes! il n’eft plus temps 
de vous abufer : l'heureux homme que vous voyez 
à vos pieds, n’eft point Lindor j je fuis le Comte 


Digitized by Google 



I2 4 LE BARBIER DE SÉVILLE y 


Almaviva, qui meurt d’amour , & vous chercha 
en vain depuis fix mois.. 

Rosine tombe dans les bras du Comte*. 

Ah ! . 

L E Comte, effrayé. 

Figaro ? 

Figaro. 

Point d’inquiétude , Monfeigneur ; la douc& 
émotion de la joie n’a jamais de fuites fâcheufes; 
la voilà , la voilà qui reprend fes fens j morbleu, 
qu’elle eft belle! 

R O s I N E. 

Ah Lindor! AhMonfieur! que je fuis. 

coupafcde ! j.’allais me donner cette nuit même à 
mon Tuteur. 

Le Comte. 

Vous , Rofine ! 

Rosine. 

Ne voyez que ma punition ! J’aurais pafTé ma 
vie à vous détefter. Ah Lindor ! le plus affreux 
fupplice n’eft-il pas de haïr, quand on fent qu’oa 
eft faite pour aimer î 

Figaro regarde à la fenêtre, 

Monfeigneur , lç retour eft fermé j l’échelle eft 
enlevée. 

Le Comte. 

Enlevée! 

R o sine troublée. 

Oui , c’eft moi... c’eft le Dateur. Voilà, le fruit 
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âe ma crédulité. Il m’a trompée. J’ai tout avoué , 
tout trahi : il fait que vous êtes ici , & va venir 
avec main-forte. 

Figaro regarde encore. 

Monfeigneur ! on ouvre la porte de la rue. 

Rosine courant dans les bras du Comte 
avec frayeur. 

Ah Lindor! ... 

Le Comte avec fermeté. 

Rofine , vous m’aimez ! Je ne crains perfonne ; 
& vous ferez ma femme. J’aurai donc le plaifit 
de punit à mon gré l’odieux vieillard!,.. 

Rosine. 

Non , non, grâces pour lui, cher Lindor! Mon 
cœur elt fi plein , que la vengeance ne peut y 
trouver place. 


SCÈNE VII. 

LE NOTAIRE, -DON BAZILE j 
’ LES ACTEURS PRÉCEDENS 
Figaro. 

M onseigneur, c’eft notre Notaire. 

Le Comte. 

Et l’ami Bazile avec lui ! 
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B A 2 I L E. 

Ah! qu’eft-ce que j’apperçois ? 

• Figaro. 

Et! par quel hafard , notre ami? . ;; 

B A Z I L E. 

Par quel accident, Mellîeurs ?.. ; 

Le Notaire. 

Sont-ce là les futurs conjoints ? 

Le Comte. 

, * 

Oui , Monfieur. Vous deviez unir la Signora 
Rofine & moi cette nuit , chez le Barbier Figaro- j 
mais nous avons préféré cette maifon , pour des 
raifons que vous faurez. Avez-vous notre contrat ? 

Le Notaire. 

J’ai donc l’honneur de parler à fon Excellence 
Monfieur le Comte Almaviva ? 

Figaro, 

Précifément. 

B a z i l e , à part. 

• Si c’eft pour cela qu’il m’a donné le pafie- 

par-tout. ... 

Le Notaire. 

C’eft que j’ai deux contrats de mariage , Mon- 
feigneur ; ne confondons point : voici le vôtre j 
& c’eft ici celui du Seigneur Bartholo, avec la 
JSignora. . . . Rofine auflï ? Les Demoifelles appa- 
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remmène font deux fœurs qui portent le même 
nom. 

Le Comte. 

Signons toujours. Don Bazile voudra bien nous 
fervir de fécond témoin. ( Ils fignent. ) 

Bazile. 

Mais , votre Excellence. ... je ne comprends 
pus* • • • t 

Le Comte. 

Mon Maître Bazile , un rien vous embarralTe a 
& tout vous étonne. t 

Bazile. 

Monfeigneur. . . . Mais fi le Dotteur. . ; « 

Le Comte lui jet tant une bourfe: 

Vous faites l’enfant ! Signez donc vîte. 

B A z L.L e étonné. 

Ah ! ah !.. . 

Figaro. 

Où donc eft la difficulté de ligner ? 

Bazile pefant la bourfe. 

11 n’y en a plus ; mais c’eft que moi , quand 
j’ai donné ma parole une fois ; il faut des motifs 
d’un grand poids.. .. (Il Jigne. ) 

■ «$» - 
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SCÈNE V I I I 6 dernière, 

BARTHOLO , UN ALCADE, DES 
ALGUASILS , DES VALETS avec 
des flambeaux , & LES ACTEURS 
PRÉCÉDENS. 

Bartholo vole le Comte laifler la main de 
Roflne , & Figaro qui cmbrajfle grotefquement 
Don Basile s il crie en prenant le Notaire à la 

' ë° r S e - , 

Rosine avec ces fripons ! arrêtez tout lç 
inonde. J’en tiens un collet. 

Lf. N O T A I R Ei 

C’eft votre Notaire. 

B a z i e. : 

C’eft votre Notaire. Vous moquez-vous? 
Bartholo. 

Ah! Don Bazile, eh comment êtes-vous ici? 

B a z I L E. 

Mais plutôt vous, comment n’y êtes-vous pas? 

L’ A t c A ti H montrant Fïgâro. 

" Un moment; je connais celui-ci. Que viens-tu 
faire en cette maifon , à des heures indues ? 
Figaro. 

Heure indue? Moniteur voit bien qu’il eft aufti 
ptès du matin que du foir. D’ailleurs je fuis de 

U 
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la compagnie de fon Excellence Monfeigneur lô 
Comte Àlmaviva. 

Bartholo. 

Almaviva ! 

L’ A L .C A D E. 

Ce ne font donc pas des voleurs ? 

Bartholo. 

Laiübns cela. — Par tout ailleurs , Monfieut 
le Comte , je fuis le ferviteur de votre Excel- 
lence \ mais vous fentez que la fupériorité du 
rang eft ici fans force. Ayez, s’il vous plaît, la 
bonté de vous retirer. 

Le Comte. 

Oui , le rang doit être ici fans force ; mais ce 
qui en a beaucoup , eft la préférence que Made- 
moifelle vient de m’accorder fur vous , en fe 
donnant à moi volontairement. 

Bartholo. 

Que dit-il, Rofine? 

Rosine. 

Il dit vrai. D’où naît votre étonnement ? Ne 
devais-je pas cette nuit même être vengée d’un 
trompeur? Je le fuis. 

B a z I L E. 

Quand je vous difais que c’était le Comte lui— 
meme , Doéteur ? 

Bartholo. 

Que m’importe à moi ? Plaifant mariage ! Où 
font les témoins ? 

I 
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Le Notaire. 

Il n’y manque rien. Je fuis alïifté de ces deux 
Meflieurs. 

Bartholo. 

Comment, Bazile! vous avez ligné? 

B a z i l e. 

Que voulez-vous ? Ce diable d’homme a tou- 
jours fes poches pleines d’argumens irréfiftibles. 
Bartholo. 

Je me moque de fes argumens. J’uferai de mon 
autorité. 

LeComte. • 

Vous l’avez perdue en en abufant, 
Bartholo, 

La Demoifelle eft mineure. 

Figaro. 

Elle vient de s’émanciper. 

Bartholo. 

Qui te parle à toi , maître fripon? 

Le Comte. 

Mademoifelle eft noble & belle; je fuis homme 
de qualité , jeune & riche; elle eft mafemmeî 
à ce titre qui nous honore également, prétend-t-on 
me la difputer ? 

- Bartholo. 

Jamais on ne l’ôtera de mes mains. 

Le CoMts. 

Elle n’eft plus en votre pouvoir. Je la mets 
fous l’autorité des Loix ; & Monfieur que vous 
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ave® amené vous - même , la protégera contre la 
violence que vous voulez lui faire. Les vrais 
Magiftrats font les foutiens de tous ceux qu’on 
opprime. 

L’ A l c A D E. 

Certainement. Et cette inutile réfiftance au 
plus honorable mariage , indique adez fa frayeur 
fur la mauvaife adminiftration des biens de fa 
pupille, dont il faudra qu’il rende compte. 

Le Comte. 

Ah! qu’il confente à tout ; & je ne lui demande 
tien. 

Figaro. 

Que la quittance de mes cent écus : ne perdons 
pas la tête. 

B a t h o L o irrite. 

Ils étaient tous contre moi ; je me fuis fourré 
la tête dans un guêpier ! 

B A Z I L E. 

Quel guêpier? Ne pouvant avoir la femme; 
calculez , Doéleur , que l’argent vous relie , & oui 
vous relie. 

Bartholo. 

Eh ! lailTez-moi donc en repos, Bazile ! Vous 
ne fongez qu’à l’argent. Je me foucie bien de 
l’argent , moi ! A la bonne-heure , je le garde ; 
mais croyez-vous que ce foit le motif qui me 
détermine? {Il Jtgnc.) 

Figaro riant. 

Ah , ah , ah, MonGeigneur ; ils font de la même 
famille. 
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Le Notaire. 

Mais Meilleurs , je n’y comprends plus rien. 
Eft-ce qu’elles ne font pas deux Demoifelles qui 
portent le même nom ? 

Figaro. 

Non, Monfieur , elles ne font qu’une. 

Barthoeo, fe défolant. 

Et moi qui leur ai enlevé l’échelle , pour que 
le mariage fût plus fur ! Ah !' je me fuis perdu 
faute de foins. 

Figaro. 

Faute de fens. Mais foyons vrais , Doéteur : 
quand la jeunelfe & l’amour font d’accord pour 
tromper un vieillard j tout ce qu’il fait pour l'em- 
pêcher , peut bien s’appeller à bon droit la Pré- 
caution inutile. 

Fin du quatrième & dernier Acle. 


APPROBATION. 

J'ai lu par l'ordre de Monfieur le Lieutenant-Général de 
Police , U Barbier de Séville , Comédie en Profe , & en 
quatre A êtes ; Sc j'ai cru qu’on pouvait en permettre l'im- 
preflion. A Paris, ce Décembre 1774. 

Ckébillon. 


Vu l’Approbation , permis d’imprimer, ce 31 Janvier 

’7}. ■ 

LE NOIR. 
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